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JP JEL À J^ uA C JE.

3[^iEN n'eft plus véritable que i aventure

qui a donné lieu à cet ouvrage , elle eft

arrivée il y a environ douze ans, L'Auteur

en fut témoin oculaire. Molet&Louison

font tous deux exiftans. GratTepapier

feul eft un être de pure fi£lion. Mais peut-

il être un Poëme fans fiction ? Gratte-

Papier & fes amours avec Louison n'ont

été inventés que pour répandre un peu de

chaleur & d'intérêt dans cet Ouvrage.

Ce Poëme , s'il mérite ce nom , n'était

dans l'origine qu'une plaifanterie imaginée

entre des jeunes gens dcmeurans enfem-

ble & qui ne devait , ni n'était faite pour

voir le jour. Il pouvait avoir alors , tout au

plus douze à treize cents vers, &il fe fentait
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fortement de la rapidité à laquelle il de-

vait fon exiftence : quoique l'Auteur ait

fait beaucoup d'ufage pour lui-même des

confeils qu'il donne dans la Préface du

onzième Chant , {vers 43 & fuivans) fans

doute que cet Ouvrage fe reffent encore

beaucoup de cette première rapidité ;

Mais comme tout ce qui tend à rendre

les hommes meilleurs efl: digne au moins

de louange 5 & doit être public, & que

plufieurs vices trop communs depuis quel-

que temps dans la focicté , ont infpiré à

l'Auteur la noble hardieffe de les attaquer,

ce qu'il n'a pu faire fans donner plus d'é-

tendue à fon Ouvrage , dont il fentait bien

lepeudeconfiftance
,
par la nature du fujet

& des afteurs : il a efpéré qu'en faveur de

la bonne intention , on voudrait bien avoir

de findulgence pour cette produûion.

On rend ici au Héros malheureux de

ce Poëme toute la juftice qu'il mérite.
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C'eft un très aimable garçon, qui pofféde

d'excellentes qualités & qui fur-tout eft

doué de la plus grande douceur. L'Auteur

déclare qu'il n'a pas eu la moinde inten-

tion de le bleffer , ni de ]e ridiculifer-

Mais fi par hafard, cet Ouvrage tombe en

fes mains , ij[ le. prie de ne point prendre

pour lui y^ ni au férieux les teri]ies ,& I^st

phrafes qui pourraient lui paraître durs^

& humilians. On efpère qu'il fentira que

,

dans un Ouvrage de pure charge, il né-

tait pas poflîble de ne pas outrer les

objets; & au furplus il permettra qu'on

tui rappelle que tous ,les tipms empfoyé^

danscePoëme, lui étaient fans cefjTepçor

digues par le jeune Neveu du Np.çaire^

chez lequel il demeurait alors , &"p3r

celui du feu Curé de Saint - Pierre aux

Bœufs, & par tous fes camarades. Il doit

^ulTi le reffouvenir de' la fameufe dîarrhéb



viij PREFACE.
qu'il eut dans le même temps ,

qui a fait

imaginer la Déeffe Alvirhée , & les

moyens de vengeance dontfc fertleDieu

de la Sottife.

L'Auteur prévient encore qu'il n'a pas

eu la plus légère intention de caraûérifet

perfonne en particulier. Ainfi toute appli-

cation ferait faufTe & déplacée. Il efl: peu

répandu ; il a plus entendu dire de cho-

fes qu'il n'en a vues ; fes caractères & fes

portraits font calqués fur le modèle de.

ceux des Comédies qui , compofés de la

compilation de beaucoup d'objets broyés

& réunis en un feul , font toujours &
doivent être forts de charge, pour pro-

duire de l'effet.

A regard du ftyle , l'Auteur reclame la

plus grande indulgence. Cet Ouvrage de-

vant être regardé plutôt comme un conte

que comme un Poëme épique , il a penié

f
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que le ftyle qui lui convenait devait être

fimple, familier, négligé même & appro-

chant en quelque forte de la nature des

perfonnages qui y jouent des rôles. Il ofe

croire pourtant que dans certains endroits

on pourra remarquer qu'il s'élève au- defflis

de fa fphère , & qu'il prend alors le ton

propre à la chofe.

Si y par hafard auflî , cet Ouvrage tom-

be entre les mains de M. DE Volt AiRE>

ou de quelques-uns de fes juftes admira-

teurs , on leur demande excufe d'avance

d'avoir ofé lancer quelques traits fur ce

grand homme. Il leur fera bien aifé de

juger que ce n'efl: ni par amertume, nî

par une baffe & ridicule jaloufie
, qui

anime tant de gens contre le plus beau

génie de notre fiécle, qu'on s'eft permis

cette liberté. On efl: perfuadé qu'indépen-

damment de fon élévation & de la fermeté
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de. Fégide impénétrable dont la Déefle

des beaux Arts le couvre fans ccflfe , qui

le met à l'abri de toute atteinte, il a trop

d eiprit & de raifon
, pour fe formalifer

de CQttt petite témérité & que , de leur

côté y fes admirateurs font trop judicieux

pour ne pas convenir qu'il a eu plus d une

fois des écarts & des difparates :

Le Chantre des Dieux ù des Rois

yfa-t'il pas fommeillé lui-même quelquefois ^
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CHANT PREMIER.

Invocation^ État de Molet, Portrait de

LouisON,SonamourpourGrattePAPIER*
Portrait de Grattepapierm Difcours de lajaloujit

à Grattepapier*

Jl o I
,
qui te plus a monter le Génie

Du Chantre heureux du plus grand desBOURBONS^
Qui modulas toi-même tous fes fons

,

L'orfqu'en l'accès d'une aimable manie
,

Il enfanta l'agréable projet

De s'égayer fur le même fujet

Que Chapelain, dans fa grave folie

,

A
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Traita jadis tant mal adroitement

,

Tant longuement , tant ennuyeufement :

Toi ,
qui préfide ( û ) a la plaifanterie ;

Toi ,
qui furtout prëierves de l'ennui

,

Muse, c'efl toi que j'implore aujourd'hui.

Je voudrais bien , du ton d'une PucellE,
Des traits fi beaux qui fans ceffe étincelle ,

Pouvoir chanter les charmes , la douceur

,

Et les vertus & la mâle vigueur

D'une Pu CEI LE étonnante & nouvelle,

Dans fa façon auili rare que celle

Dont A R o U E T a chanté la valeur :

Je voudrais bien qu'il te plût de m'inftruire

En Tart divin de rendre fur la lire

Ces fons charmans , fi doux , ii fédudeurs

,

Dont ton amant & celui de tes fœurs

Sait nous charmer , oii li bien il excelle
,

Lorfque fa voix badine & naturelle

Chante BoNNEAu, Charles, MoNTROSE,Agnès,
Et D o R o T H É E & fes chaftes attraits ;

Et jamais ceux dont fon gofier profane

S'efforce a rendre avec quelque agrément

Un Conculix , ce Monltrc dégoûtant

,

(*
) Quifréfide , à la féconde perfonne , fans 6" , au bout

^u mot eft une licence queraùteur ne fe feroit paspermife

<3ans un Ouvrage plus férieux & d'un flyle plus relevé jon

trouvera donc bon qu'il l'ait prife quelquefois dans le

cours decet Ouvrage.
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Un Grisbourdon , un Cutendre , un vil âne

,

Prêt a jouir des fiers appas de J E A N N E.

Tu vas le voir , Mu S E , entre Lo U I S ON
Et Jeanne il eft quelque comparaifon ; ,

L'une & l'autre eft vraiment un phénomène

Qu'on ne peut trop admirer & vanter :

EtfîVoLTAlRE avoir connu la mienne ,

Peut-être bien l'eut-il voulu chanter

Tout aufH bien qu'il a chanté la fienne.

Ma Louison aimable , douce , humaine ,

A ,
je le crois , pour le moins mérité

,

Autant que Jeanne imprudente ('*")& hautaine ^

De parvenir a l'immortalité.

J E AN N E un an feul garda Ton pucelage

,

Parmi les camps , les fiéges , les combats

,

Parmi le fang , la mort & des foldats

,

Penfant bien moins k l'amour qu'au carnage.

( Car après tout , LECTEUR, voilà ce fait

Si merveilleux , que le grand A R O u E T

Nous vante tant dans fon fameux Ouvrage. )

Mais dans ces camps qui pouvait la tenter

• Cette beauté fi fière , fi fauvagje ?

( Si cependant on en veut excepter

Ce beau bâtard , ce Héros dont la flame

Et le beau corps ,
qu'/Vz naturalibus

Elle avait vu pendant une heure & plus,

(
*

) Il y eue au moins de rimprudcncc à Jeanne de s'en

laifTcr conter par un âne.

Ai]
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De temps en temps venait troubler fcn ame , )

Etait-ce im âne , un Cordelier infâme ,

Un fier Anglais qui pouvaient dans fon cœur

Donner naiflance a l'amoureufe ardeur ?

Trois ans entiers , ma P U C E L L E au contraire

Garda le ficn ,
parmi cinq ou fix Clercs

,

Tous grands gaillards , taillés , moulés pour plaire ,

De bonne humeur , & d'ordinaire experts

En fait d'amour , autant que gens de guerre

,

Que Cordeliir , tarme & bête afi-iière.

C'eft-la , c'eil-la fans doute un rare effort î

Et fur ce point on doit tomber d'accord

Qu'il peut au moins entrer en paralelle

Avec celui de JEANNE L aPuCELLE.
Un inftant donc fors du facré vallon ,

Seconde moi, compagne d'Apollon:

DeLouiSON l'outrage , la vengeance

,

Et de Mol ET la honte, l'imprudence,

M U 5 E , voila le fujet de mes chants ;

Et c'eft encor beaucoup pour mes talens

,

Si tu n'as pas la bonté , l'indulgence

De foutenir mes timides accens.

Tu célébras jadis , divin H O M E R E !

D'un fier guerrier l'orgueilleufe colère,

La mortd'HECTOR ,lefiègc d' ÎL I U M.

Toi , fon émule , & fon digne confrère ,

Ton Héros fut vainqueur du L A T I U M.

Toi
,
grand comme eux, 6 mon Maître! ô VOLTAIRE !
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Du grand H E N R l tu chantas les travaux ;

Tous vos adeurs font des Dieux , des Héros :

Les miens , a moi , font UNE Cuisinière^
Un Clerc d'HuiSIER ,un autre DE NOTAIRE ,

Un DiEU...quelDieu !.. DES Déesses... ô cieuxî

Quand on faura . . . mais j'aime mieux me taire

,

Que d'entamer par me rendre odieux.

De mes adeurs aux vôtres la dillance

Eft
,

je le fais , on ne peut plus immenfe ;

J'ai cependant la noble ambition
,

Chantres fameux , de fuivre votre trace ;

Vous imiter dans le genre Bouffon

Eft le féal but cii vife mion audace ;

Vous rcffembler feulement un iniîant

Serait afîèz pour me rendre content.

On vous a vus du fommct du Parnafîè

Par foisdcfcendre en fon facré vallon.

Lors vos Héros , vos Dieux cédaient la place

A la grenouille , à fane , au moucheron. (
'^

)

On vous a vus au haut de l'Hélicon

Lailfcr par ibis la trompette héroïque,

Prendre un haut bois , un chalumeau rufHque ^

BaifTer la voix , chanter à demi ton.

Mais fous la cendre eft le feu du Génie

,

Telsde vos voix que foient les moindres fons ^

(
'*

) Allufîon à la Bratachomachie ou combat des

Grenouilles d'Homère, au Culex oi> Mouciieion de Vir-^

gile , & i la PuccUc de M. de Voltaire*

Aiii
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On reconnaît toujours leur harmonie ,

Vous êtes grands
, jufquesdans vos chanfons. -

Des fils du Pinde hélas ! Je fuis le moindre l

Si cependant , fi pour vous aller joindre
Dans ces jardins fortunés & chéris

,

Dans ces bofquets embaumés & fleuris ,

Qui font au pied de la double colline

,

Oii vous alliez délaffer vos efprits

Las d'être au haut de la cime divine,

Je franchiflais , fans m'y précipiter

,

L'épais marais , ou l'un voit barbotter
Tant derimeurs, crotés jufqu'a Téchine
Depuis Pradon , Pelletier, CoUetet,

Jufqu'àS *'^, Au** &TACONET.
Quel heur pour moi ! Quel fort rempli de gloire!

Au doux bonheur enfin je pourrais croire.

Heureux ou non , quelque foit mon fuccès

,

De ces jardina je vais tenter Taccès :

Je vais tâcher d'en franchir la barrière
,

De m'élever au-dcfTus du marais

,

Ou tant d'Auteurs , embourbés à jamais,

Sont confignés au bord de la carrière.

Si mon effort infuffifant & vain

Ne peut aller jufqu au bout du chemin

,

Mon cher ledeur
, pardon , pardon d'avance

;

Calme de grâce un trop jufle courroux;

Tout bon chrétien doit ufcr de clémence
;

C'efl: fon devoir , c'efl le premier de tous,
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Surtout encore en ce temps d'indulgence ,

Où les péchés les plus grands font abfous. ( *
)

Or donc , amis , pour entrer en matière ,

Et mériter Tindulgence plénière

Que je réclame , il faut aller au fait :

!Et dans la lice ime fois un pas fait

,

La parcourir , fans regarder derrière.

Je dirai donc comment le bon Mo LET ,

Piqué de voir que tous fes camarades

Fefaient fur lui mille turlupinades ,

Et leur voulant prouver que fans fujet

De cent brocards fans ceffe onTaccablait

,

Qu'auffi bien qu'eux il était fait pour plaire

Au moins rétif, comme au plus fier objet

,

Pour fon malheur dans cette grande affaire

,

Comme un nigaud , fe beloufa tout net y

Et , comme on dit , ne fit que de Peau claire.

Je vous dirai comment un Clerc d'Huifïier ^

Être k fes yeux fi vil , fi méprifable

,

Pour lui pourtant rival fi redoutable ,

Sut a la fin fi bien l'humilier.

Je vous dirai bien des chofes encore

,

Ami Lecteur, fi vous avez le temps

De m'écouter pendant les douze Chants

Qu*ofe ma voix aujourd'hui faire éclore^
Il - Il M 111^
(*

J Ce Poème fut misa fin en Tannée 177^ , doublemec^c

favorifée du Jubilé ordinaire & de celui du nouveau PapSL

Fie VI.
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Le BON MOLET,àlafleurde fesans,

Pour le travail plein d'ardeur & de zèle
,

Depuis trois ans piquait l'humble efcabelle

Chez un certain confrère de ces gens

,

Dont la plupart , engeance atrabilaire

,

Sont des bourrus , des malotrus , des ours ,

Avec lefquels ii faudrait
, pour bien faire ,

Sans cependant être encor fur de plaire ,

Comme forçats , travailler nuits & jours

,

Être a la fois Eâtard , Athée , Eunuque ; (
*

)

Quitter tout , D l E U ,
parens , maîtrefïè , ami j

Jufqu'aux cheveux , pour porter la perruque ;

Boire , manger , ne dormir qu'à demi

,

Pour trancher court , & fans tant de myitère
^

Le bon M o L E T était Clerc de Notaire.

Le garde-note , cii demeurait Mo le T

,

N'avait pourtant ces vilaines manières.

Il était bon , doux , honnête , difcret

,

(
*

} Feu Alfeaume Notaire , habile homme, mais d'hu-

meur dure & bourrue , difait qu'il faudrait que tous les

Clercs fuflcnt Bâtards , Athées & Eunuques. Bâtards , ils

i/auraient pas de parents ; Athées , ils nuiraient point a la

Mcfle 5 & Eunuques , ils n'auraient point de maitrefle ou

n'iraient point voir de filles , & que par conféquent ils n'au-

raient jamais de raifon, ni de prétexte pour fortir. L'Auteur

ft demeuré chez un, qui trouvait mauvais que Ton fortic

,

même pour les' affaires de fon étude ; il y a des hommes

comme ccià \
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Plus éclairé qu'aucun de fes confrères ;

C'était riionneur , la perle des Notaires

,

C'était riionneur de tout le Châtelet ;

Il l'eft encor
;
quoiqu'en dife l'envie.

Si je voulais , un mot le prouverait ;

Mais
,
pour ne pas hlefler fa modeftie

,

Je garderai fur fon nom le tacet.

De probité fuivant les loix exades

,

Oh î Pour le coup , cclui-la ne fait rien

Qu'agir toujours comme un homme de bien

,

Que rédiger par lui-même fes a6les ;

Et le public peut bien être afîiiré

Que de fa caifTe ôc de fes mains intades

L'argent ne fort que comme il eft entré. ( *
)

Ce garde note avait pour cuifiniere

' Certaine fille a la brune crinière ,

De-çà de-là qui vous avait un bloc

Elanc comme lys , & ferme comme roc ;

Un pied mignon , une jambe de biche

,

Que de montrer fon jupon n'eftpas chiche.

O mes amis ! Que petit pied mignon
,

Jambe de biche cit d'un heureux préfage î

Pour qu'une belle ait le plus doux partage

,

Plus ne lui faut qu'épais & brun chignon.

De fa couleur le folide avantage

(* ; Ce galanc homme eft M. B **. R. S. A. D. A.
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Eft Tagréable & fur échantillon

D'autre couleur qui. . . mais . . . chut , foyons fage,

Et conféquent . . . parlons de ce qu'on voit \

AfTez féconde eft encor la matière
,

Et n'ouvrons point le rideau du myftere ,

Qui doit toujours voiler certain endroit.

Un grand œil noir
,
garni d'une paupière

Couleur de jai , longue d'un demi doigt

,

Un petit nés , oii les aimables grâces ,

Et les plaifîrs qui volent fur leurs traces

,

Et Cupidon , ce maître poliçon

,

Veulent fans cefle être à califourchon ;

Un teint vermeil & frais comme une rofe ,

Par le Zéphire au point du jour éclofe

,

Parmi les lys , des lèvres de corail

,

Qui , s'entrouvrant de manière charmante ,

Vous laîfTent voir ,
par leur étroite fente

,

Palais meublé du plus brillant émail
;

Taille , fraîcheur , embonpoint , fin corfage

,

N'en eft-ce pas affcz pour s'ébaudir ,

Pour s'amufer &: s'étendre k loifir

,

Et pour tourner la tête du plus fagc ,

Et pour fixer le cœur du plus volage >

En LOUISON tout enchante , tout plaît y

Tout eft divin ,
jufques au moindre trait ;

En agrémens du corps & du vifagc ,

DcfTus ^defTous , en haut , tout comme en bas

,

Charmes qu'on voit , charmes qu'on ne voit pas,
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Elle eft parfaite , elle a tout en partage.

Mais ce n'eft tout , fon plus friand attrait -,

Son plus grand bien, c'efl que la belle était . .

.

P U C E L L E , amis , oui, vous devez m'en croire ;

Ce point furtout importe à mon hiftoire

,

Au moins autant que celle d*Ar O U E T.

Ayez toujours ce fait dans la mémoire.

Bien vous penfez fans doute k ce portrait,

D'après nature exprimé trait pour trait

,

Que de Mo L E T les très dignes confrères

,

Tous bons vivans & defTalés compères

,

Près d'un tendron fourni de tant d'appas

,

Riaient beaucoup & ne s'endormaient pas,

La Belle y faite à tout leur badinage ,

N*en agiflàit pas moins en fille fage.

C'était d'abord fon humeur & fon goût ;

Elle était fage, honnête par principe ;

Clerc indifcret vainement s'émancipe ,

Il n'en obtient , n'y gagne rien du tout

,

Mais la raifon qui l'engageait furtout

,

C'cft que d'amour l'infînuante flame

S'était un peu faufilé dans fon ame.

Pour fon malheur , elle était dans ce temps

,

Ce temps fi dur , fi fâcheux , fî critique
,

Temps à pafîcr toujours fî diabolique
,

Oii des defirs , les fiâmes , les volcans

,

Sans nul repos , boulcverfent les fens
;

( Surtout encor chez le fexe pudique

,
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Des préjugés viâime anti-philîque

; )

La pauvre fille ! Elle avoit ving-deux ans.

Malgré cela . j'en ai de furs garans

,

Quoique le fait puifîè paraître unique^

A ces efprits mal faits <k médifans
,

Dont la bile acre & l'humeur circonflexe

Ne croit jamais à la vertu du fexe

,

Son petit cœur était tout auïïi neuf
A vingt - deux ans

, qu'il pouvait l'être a neuf.

D AN s la maifon oii logeait le Notaire

,

Au quatrième , au fonds , fur le derrière ,

Logeait aufli , depuis huit a neufmois

,

Un habitant du bon pays des pommes
;

Un bas Normand , le moins fripon des hommes
Qui de Thémis fuivent les faintes loix.

Ce bas Normand s'appellait MONS GUILLAUME :

Huiiïicr à Verge , allant , inllrumentant

,

Verbalifant , faififTant , exploitant

,

Tant dans Paris
, que par tout le Royaume.

La fleur des Clercs , l'honneur de fon quartier ,

Et des Billards , JeanCloUD GrATTEPAPIER
Etait le Clerc de cet HuifTier a Verge

;

En cette augufle & belle qualité
,

Qui le rendait par fois très-effronté

,

Ayant le droit de porter la flamberge ;

Vous la portant aufli d'une longueur
,

La. . . fur la hanche ... en méchant ^ en roulcur :

Et dans le fait ayant toute l'allure

D'un vrai luron ; le regard fier , hardi

,
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Le verbe haut , un air , une tournure

A deux cent pas fentant fon étourdi :

Très-grand farceur , très-grand fefeur de charges

,

Chantant toujours
;
petit , mais fait au tour ,

Quarté , trapus , les épaules fort larges ,

Lcfle , difpos , fait enfin pour l'amour :

Par la-defî'us , vingt-quatre ans . . . que de charmes

,

Pour obliger belle à rendre les armes !

Elle eut auili beau vouloir le tenter

,

Ma L o U I s O N ne put y rélîfter

,

Grattepapier fut trouver la jointure.

Et dans fon cœur fe fit large ouverture.

Mais la pareille il lui rendait au mieux.

Il était chaud , brûlant , impétueux
,

Bon
, généreux , rempli de coeur & d'ame

,

Un peu mutin , mais brave , courageux ,

Toujours tout prêt à tém.oigner fa flâme

,

Toujours tout prêt à faire un coup de lame.

N E pouvoir point par force , ou par raifon ,

Voir aifément un objet qu on adore

,

C'eft un tourment que perfonne n'ignore :

Mais demeurer dans la même maifon
,

Le voir , depuis le lever de l'aurore

,

Jufqu'au moment qui noircit l'horifon ,

Le jour , la nuit , brûler comme un tifon

,

Sans lui parler du feu qui vous dévore

,

Sans lui parler de ceux qu'il fait éclorre
,

Sans efpércr relâche ou guérifon ,

Ah ! cher LECTEUR, c'eft fans comparaifon

,
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C'eil un tourment cent fois plus dur encore.

Tu fais la fable au moins autant que moi :

Eh bien ! ami î je m'en rapporte atoi

,

N'eft-ce pas la le tourment de Tantale ,

Qui ne peut boire au fein même de l'eau ?

Tourment affreux
, que nul autre n'égale

,

D'autant plus dur qu'il eft toujours nouveau.

G R A TTEPAPiER avait beau dans fon âme
Brûler toujours de la plus vive ilâme

,

Il lui fallait , malgré lui , retenir

Ses feux ardens , toujours prêts a partir.

Sa chère amante ell trop intérellee

A contenir cette ardeur empreflee.

Dans la maifon on n'a qu'à le favoir

,

Ou s'en douter , ou s'en apperçevoir :'

Elle n'aurait pas peur du garde note
;

Il ell bon diable , humain , compatifïànt

,

Même jadis il fut afTez galant
;

Mais fa moitié
,
qui joue à la dévote

,

Ne le faurait pas plutôt . . . doux Jéfus !

» Dans ma maifon une fille amoureufe !..

» Mais elle eft fage , . . honnête . . . vertueufe . .
.—

» C'eil impolïïble... oh ! Non
, je n'en veux plus...—

» Elle fait bien la cuifîne . . .
—

• Qu'importe ! .

.

» Non , non , il faut qu'on la mette à la porte
;

» Si vous tardez , Monfieur , dans la maifon
,

» ( C'eft une chofe horrible , autant que fûre
, )

» Elle ferait bientôt , cette âme impure
,

» Tomber du Ciel la malédi(^ion.
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Du garde-fcel la maifon était bonne

Pour LouiSON; des gages bien payés ,

IDes profits fûrs , fréquens , multipliés ;

Point trop de mal , les reftes , la Daronne

,

Quoique dévote , au fonds bonne perfonne ;

Elle avait donc le plus grand intérêt

Que fon amour reftât toujours fecret

,

Puifque c'eft-lk le feul point qui chiffonne

Le cœur dévot de la fainte Matrone.

GRATTEPAPlERla tourmentait en vaiii -

La conjurait fans fin , foir & matin

,

D'avoir pitié de fon fort miférable
,

De lui laifïèr tout au moins la douceur

De l'aller voir ; non , fur cette faveur

La belle était toujours inexorable

,

Sur cet article elle était intraitable.

Il ne pouvait jamais Tentrctcnir

Dans la maifon ; encore pleins franchir

,

Même des yeux , le feuil de la cuifine.

C'était la loi qu'il lui fallait remphr ;

A ce prix la L O U I S O N lui deftine

Sa main , fon cœur & des flots de plaifirs.

GrATTEPAP IER chaud, brûlant, plein de flâme.

En enrageait dans le fonds de fon âme ;

Mais comment faire ! Il fallait malgré lui

Prendre fon mal encore en patience ;

Gémir tout bas ,
garder profond filence,

Et dévorer fa peine & fon ennui. —
C E fut un foir , au retour d'un fpçdacle

,
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Ou tout Paris courait chez N I C O L E T ,

Qu'il fentit mieux la rigueur de Tobilacle

Que tous les jours Lo U I s O n redoublait

Contre l'ardeur dont fon âme brûlait.

Précifément le fujet de la pièce

Exprès pour lui paraifTait être fait.

Un pauvre diable , amoureux de la nièce

D'un favetier , ne pouvait lui parler ;

Des plus grands feux il avait beau brûler
,

La belle était difficile & cruelle ,

Parce qu'ailleurs fon cœur était épris

Pour un objet de beaucoup moins de prix.

L'efprit troublé , tout rempli de Timage

Qu'il vient de voir offerte à fes regards

,

Ne prévoyant qu'un liniitre préfage

,

Le corps tremblant , les yeux fixes , hagards ,

Défefperé , prenant pour lui la honte

Du malheureux que l'on vient de tromper

,

Il rentre , rien ne peut le ailfiper
;

A fon grenier fur le champ même il monte

,

Et de dépit fe couche , fans fouper.

De tous nos maux réparatrice heureufe

,

Du doux repos la langueur généreufe

S'iniinuait à peine dans les fens

Du malheureux privé de fon bon fens

,

Qu'un monftre né de l'aveugle menfonge

Et de l'erreur , dent la rage nous plonge

En des excès qui font frémir d'horreur

,

Monflre
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Monftre cruel , fanguinaire , barbare

,

Que TAchéron vomit dans fa fureur,

La Jalousie au même infiant s'empare

Du cœur ému du pauvre infortuné
,

Et lui foufflant le poifon rafiné

Qu'elle va prendre au fond du noir Tartarè
,

Lui parle ainfî : » TU BORS ,Grattepapier !

3» Tu dors tranquille ! 6 ciel ! Efl-ce croyable ! .

.

» N'es-tu donc plus ce même Clerc d'HuilTier

n Qu'Amour perça d'im trait fi redoutable !

» Tu t'abandonne au fommeil qui t'accable î

» C'eft fort bien fait : mais
, pendant ce tems la

,

» Tu ne vois pas le rifque oii tu t'expofe.

» Peur toi , mon cher , ah ! J'en frémis déj^ î

>) Cœur d'une fille eft Ci drôle de chofe !

5î C'efi: un dédale inexplicable , obfcur

,

» Où d'arriver on n'elt jamais bien fur.

» Autour de lui fi fans celle il ne veille
,

» Souvent,pendant qu'un tendre amant fom^mcilk:,

3D Un plus adroit , plus prompt
,
plus vigilant

,

» Pénétre au fonds & fupplante l'amant.

» Cinq grands gaillards , tous compères de mife ,

» Bien découplés , dans la fleur du printemps
,

» Faits pour donner le goût de friandife

» Au tendre cœur de fille de vingt ans

,

» Ne bougent pas d'auprès de ta maitrefîè
;

» C'eft tous les jours carcfïè fur carefîè
;

» Je la crois fage ; oui . . . mais l'occaficr.

,

B
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» Prens y bien garde , ami , fais le larron %

» Fille n'eft pas de marbre , ni de glace :

» Un fort fouvent tiendra deux ou trois ans

» Contre TefFort de vingt mille alfiégeans

,

yy Mais un jour vient qu il faut rendre la place ;

y> Rien ne relifle a la lime du temps :

» Il n'en faut qu'un qui joigne un peu d'audace

r> Aux beaux dehors dont les cieux l'ont pourvu ,

5) Et te voilà pour jamais confondu.

La jaloufie a Tinftant l'abandonne.

Et c'eft ainfî que ce monftre empoifonne

,

Par des propos perfides , dangereux

,

Les jours , les cœurs des pauvres amoureux.

Emu , troublé , comme bien on le penfe

,

Par la vapeur du poifon infernal

,

Par la frayeur de ce fonge fatal

,

GrATTEPAPIER , tel qu'un homme en démence

,

Pafîa la nuit dans des convuîiîons

,

Efïêt commun des grandes paflions.

Pour quelque tems laiflbns ce pauvre hère ;

Et devifons fur une autre matière.

De mes acleurs deux déjà font connus :

Il faut parler m.aintenant du troilième

,

Le principal de ceux de ce Poème.

Mais ,
pour ne pas refier court là-deflùs ,

Et pour pouvoir le chanter k voix pleine ^

Mon cher ledeur , je vais reprendre haleine^

Fin du premier Chant,
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CHANT S^-E.JD^ D M.D. ..-

Songe de VAuteur : ufage des Clercs du Notaire d^

Mo L£T* Leur conduk^' hi^èt LoVï^à^à
j;^

"- G ïiÂTT,^ PAV ï E R lés epie , en deyhnt

jaloux ; (f prendfes .dimenfions pour tacher der

découvrirfi elle naime pasMo L jet»

Mg^rf,——T'
I fitaS'^ f. Ml."'.'. I gr^<^

. : • '
• '..'! -M w VJL

Ju P». E S QU E toujours aveugle , inconféqHéhl/^

Ou tout au moins animai' d»"habitude

,

Et moins par goût
,
quo jiar£miUtude

,

Des tonfi , des moeurs l'hottîme luit le torrent.

Combien voit-on d ufages |)itoyables ,""= "-^'i* '"^^i •'î

De mauvais airs , de modes 4Tiifêrables^ -

Suivis pourtant avec une fureur _
Qui , malgré vous , vous donne de 1 humeur !

Dont néantmoins il' faut fe rendre efclaves,

Si l'on n€ veut pafTer pour des bourrus ,
'

^
'

Frondant à tort les ufages reçus

V

i

Tant maintenant on vit dans les entraves

De ce bçn ton , que la mode ôc.lcôrgueil

Bij
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Ont inventés ; dont le Trône & le Temple

Sonpa-Paris , & dont furtout l'exemple

Eftfi frappant, quandla Cour eft en deuil ! (*)

Que voulez-vous ? Que dire ! Comment faire !

On fait en cor cent fois mieux de fe taire

,

Que de crier & de perdre fon temps
;

Les mortels font trop fots , ou trop méchants.

Chacun POURSOl,danslelîécleoiinousfommes;

Et lorfqu'on voit les écueils oii tant d'hommes

Vont tous les jours fe perdre , fe brifer

,

Il faut les plaindre , ou bien les méprifer ^

Suivant le cas ;
profiter de l'exemple ;

Et il l'on veut profiter aujourd'hui

De lafottife , & des malheurs d'autrui

,

L'on a beau jeu ^ le champ eft aflez ample ;

Et l'on peut bien , fi l'on a de bons yeux

,

y contenter fes regards curieux.

Chacun pour soi , c'eft la feule maxime y

Le feul moyen pour éviter l'abîme.

Songe a tirer ton épingle du jeu

,

(
*

) Pendant le 4euil. qu'on a porté pour la mort de

Louis XV, on a vu des gens f^ns état , fans fortune , fan»

place i
porter la cravate ^ les pleurcufes , le crêpe , les fou-

liers bronzes , l'habicfans :bouconnicre , &c. & dans l€ petit

deuil , l'habit gris galonné , même brodé en noir , &c^
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Sans y rifquer jamais un autre enjeu
;

Songe k toi feul , voila ta feule affaire

,

Et laifïe agir chacun a fa manière.

Il ell fâcheux fans doute à fes pareils

D*étre obligé de donner ces confeils :

L'égoïfme eft une cruelle pefle ,

Dont nous voyons le poifon trop funefte

Gagner , s'étendre , envahir tous les cœurs

,

Gâter , corrompre ouvertement les mœurs :

Le mal eil prefque au point d'être incurable

,

Rien n eil plus vrai , rien ne fait plus gémir :

Mais comment faire î En ce temps déplorable

,

Qui fe voudra charger de le guérir 1

La fource hélas ! en eft intariflàble
;

Elle efl en outre en lieu beaucoup trop haut

,

Trop efcarpé , l'œil le découvre k peine
;

La route en eft dangereufe , incertaine
;

Quand on en tombe , on fait un trop grand faut
;

De tous cotés mille abîmes l'entourent :

Ma foi , tant pis pour les fots qui s'y fourcnt. (
*
)

Mes chers amis
,
je vous dirai pourtant

Que Tautre nuit j'ai fait un certain fonge

,

Qui , s'il n'eft pas le fruit d'un vain menfonge

,

> «

(*) Onobfervcraquccet ouvrage eil commencé depuis

pluiîeurs années, & que depuis ; les tems font changes.

Biij
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Comme mon cœur s'en flatte en cet inftant.

Doit pour nous tous être fort important.

Je m'en fouviens afîèz mal
^ j'en endève 9

Mais c'eft aflèz Tufage en fait de rêve.

Quoiqu'il en foit
, je vous le conterai

,

Comme à peu près je crois qu'il s'ed montré.

De trilles pins , & de ciprès funèbres

Un vafte afyle était environné :

Dans les horreurs des plus fombres ténèbres

Un vieux tombeau femblait abandonné :

De tous côtés de vénéneux reptiles
,

Des fpedres vains , d'effrayans volatiles

,

Une vapeur infede , des éclairs

L'un contre Tautre égarés dans les airs ,

Un bruit affreux répété par les roches

,

Un cri plaintif , un long gémiffement

De ce lugubre & trifte monument
Interdifaient les funeftes approches.

Seul & faifi , malgré moi , de terreur ,

Je contemplais ce fpedacle d'horreur ;

Quand tout a coup la plus brillante aurore ,

ChaiTant la nuit , dans-ces lieux vient éclore»

L'air fe parfume au loin de mille odeurs ;

Les prés naiffans font émaillés de fleurs ;

De mille oifeaux l'agréable ramage

Fait retentir les échos d'alentour ;

Dans ce féjom' , n'aguères fi fauvage ^
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Tout maintenant femble infpirer l'amour.

Mais quel prodige ! Et quel heureux préfage î

Au haut des airs , fur les aîles des vents

,

Je vois bientôt s'avancer un nuage

Etincelant des feux les plus brillans :

Je lèveau ciel des yeux furpris , tremblans ;

Son cadre d'or me fait baiflèr la vue ;

Son fond d'azur fe perd dans l 'étendue ;

Il difparait , deux aflres bienfaifans

,

Du haut des eieux , dans ces lieux folitaires

,

Viennent lancer leurs rayons falutaires :

C'était , ( chantez , ô peuples trop heureux ! )

Mars&Venus réunis tous les deux.

Tout eft changé , dans ce temps d'allégreffe.

A leurs côtés la vertu , la fageflè

,

Qu'aucun jadis n'eût guère compté voir

Ni près du Dieu , ni près de la Déeflè

,

La fermeté , la raifon , le devoir

Jurent entre eux de les fuivre fans cefle ;

L'aimable paix , l'abondance , l'efpoir

Dans le lointain fe kiflènt entrevoir.

Tout a l'envi renait dans la Nature
;

la terre en rit , mais l'enfer en murmure.

Epouvantés d'un fpedacle fi beau

,

Moiftres , ferpens rentrent dans le tombeau.

Un tclair brille , au même inftant la foudre

Éclatî , tombe & réduit tout en poudre.

Biv
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Voilk mon fonge , amis , tel k peu-près

Qu'il m'en fouvient ; mais dans la conionâure ^

Qu' en penfcz-vous ? N'eft-ce pas un augure

Que l'Éternel m'a fait voir tout exprès

,

pour que j'annonce a toute la Nature

Que fon courroux fe lafTc de punir

,

Et que nos maux font tout près de finir t

Mais ,chcr LECTEUR, avec tout ce beau fonge ^

Tu ne vois pas l'abîme où je me plonge.

Je fuis perdu. Pefte foit du rêveur !

Comment jamais regagner la hauteur

De cette longue & cauftique préface

Que j'ai clouée en tête de ce chant >

Je n'en fais rien , il le faut cependant

,

Tant bien que mal il faut que ]e le fafïè.

Dans tous les cas je te demande grâce ,

Et te promets , en honneur , aujourd'hui

,

Pour obtenir pardon de mon audace ,

De te fauver déformais cet ennui.

Ce bel exorde & fa longue fortie

,

Dont j'aurais fait fûrement beaucoup mieuy

De te fauver le détail ennuyeux ,

( M'aurais tu cru jamais cette folie ? )

Ne font , Lecteur , que pour t'apprendre un fait

Qui fe partait tous les jours de la vie

,

Che? le Notaire , ou demeurait M O L E T,
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S U I V A N T un fot , mais très-antique ufage »

Fcfant pourtant fyftênie de ménage ,

Après fouper , le clergé s^afîèmblait

Dans la cuifîne , & chacun s'y chauffait

,

Fendant l'hiver : telle était Phabitude :

Jamai les foirs pour lire ou travailler

,

Aucun des Clercs ne rentrait dans Tétude.

Il fe ferait aulîitôt vu railler
;

Il fe ferait fait une grande affaire
;

On l'eût taxé de hauteur & d'orgueil ;

On Teût été rapporter au Notaire ,

Qui ne Teût pas regardé de bon œil
;

Et la raifon était bien naturelle

,

Il eût brûlé fon bois & fa chandelle.

Il fallait donc , tel froid qu'on pût avoir

,

Et tel dégoût qu'on en pût concevoir

,

Sans qu'on parut encor faire la mine ,

Si Ton voulait fe coucher chaudement

,

Sans être fier , aller tout bonnement

Se réchauffer au feu de la cuiiine,—
Dans un féjour lî propre & fi décent

,

Quand on vivait en bonne intelligence

,

Chofe afîèz rare entre les jeunes gens
j

Pour la plupart cauftiques , arrogans
,

Groffiers , hargneux , & pleins de fufîifance

,

On s'amufait quelquefois aflèz bien.

Chacun d'abord égayait l'entretien ,
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Sans grofTe joie & fans extravagance :

Mais par malheur bien près de la gaieté

La liberté marche , & la liberté

Prefque toujours dégénère en licence.

Tel qui d'abord dit quelques petits mots
De gaillardife & de plaifanterie

,

Et dont , a moins d'être -de vrais cagots

,

On peut paflèr aifément la faillie

,

Finit fouvent par en lâcher de gros

,

Qui feraient honte aux gens les moins dévots.

Pour amufer la belle Cuifîniere

,

Chacun des Clercs s'y prend a fa manière.

On la cajole , on lui tient des propos

,

Par fois plaifans , mais plus fouvent bien fots ;

On parle fille , on conte une avanture
;

Souvent on ment , mais furtout je vous jure

Dans les difcours que Ton tient en ce lieu

Qu'il s'en faut bien qu'on parle du bon Dieu.—
Dévotion & cléricale engeance

Communément font peu de concurrence.

Hélas ! Ce font prefque tous des vauriens

,

Des Hbertins
, que ces Clercs de Notaires ;

Savans en mal beaucoup plus qu'en affaires . .

.

Si vous faviez quels font leurs entretiens !

Vous rougiriez jufques au fonds de l'ame.

C'efl une horreur , c'eft une chofe infâme :

Mais , maisaulTi ces indignes chrétiens
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Seront un jour damnés comme des chiens. (
*
)

LaifTons les là , fi vous voulez m*en croire

,

Et reprenons le fil de notre hiftoire
;

Sans plus parler de ces bons garnemens

,

Nous pouvons mieux employer notre temps.

—

Mon cher LECTEUR fe rappelle fans doute

Que notre aimable & jeune L O U I S O N
Était tournée & faite de façon

A mettre un cœur promptement en déroute

,

A faire perdre aifément la raifon.

Malgré cela , malgré qu'elle eut des charmes

Outre mefure , a toutes fes beautés

Elle joignait encor cent qualités

Qui vous forçaient de lui rendre les armes.

Elle était douce , accorte , fans humeur ,

Ne boudant point de ce qu'on pouvait dire

,

Entendant bien le petit mot pour rire

,

Riant de tout , & riant de bon cœur

Afîiirément voila de quoi fufiire ,

Me direz vous
, pour charmer & féduire.

Eh bien ! La Belle à tous ces agrémens

Joignait encor mille petits talens

,

(
*

) Il cfi: aifé 'le voir que ce portrait eft beaucoup trop

chargé. On ne peut trop répéter qu'on n'a eu dans ccc

Oavrage aucun defTcin de piquer ni d'infulter pcrfonne.
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Qui fur les cœurs décidaient fon empire :

Elle favait très bien écrire & lire
;

Chantait par fois le petit air joyeux ;

Coufait , filait &: tricottait au mieux.

Or tant d'appas réunis chez la belle

Fefaient que foit qu il fit beau
, qu il fit laid ,

Jamais les foirs ne bougeaient d'auprès d'elle

Les compagnons de notre ami M O L E T.

A peine donc de leurs ventres avides

iSe donnaient-ils le temps d*emplir les vuides

,

Qu'on les voyait de table de concert

Se lever tous , même avant le defTert

,

Ou par hazard , chez ce Notaire unique

,

Les Clercs reftoient contre l'ufage antique.

Dans la cuifine entrer en fe prefîànt

,

D'un coup de coude agacer en pafTant

Notre agréable & jeune Cuifinière
;

Prendre une chaife , avancer tous en rond ,

Auprès du feu , s'afTeoir , mais de façon

Qu'ils afTiégeaicnt chenets , tifons , chaudière.

Lors commençaient les contes , les bons mots ,

Les ris , les jeux & les joyeux propos.

Lors Lou I s ON honnête & familière
,

Toujours aimable & jamais minaudière

,

Semblait tenir , au m.ilieu de ces Clercs

,

Ce qu'on nommait autrefois cour pléniere ;

Tel qu'en tenaient , au milieu de leurs Pairs

,
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A certains jours ,
jadis de grandes Reines ,

Sans cependant , au fein des doux loifîrs
y

Que procuraient ces fêtes , ces plaiiîrs
,

De leurs états abandonner les rênes.

Dans fa façon , la belle L O U I S O N
Se conduifait comme ces Souveraines.

Tout en riant quelque Clerc poliçon

Lui manquait-il , fon air , fon ton rigide

En impofait bientôt à l'étourdi :

Près d'elle envain on eut été hardi ;

Toujours très haut elle tenait la bride.

Le garde fccl prudemment inquiet

,

Sans y manquer , avait pour habitude

De faire un tour tous les foirs dans l'étude ^

Dans la cuifine & dans fon cabinet.

Il avait foin de faire ainfi fa ronde

,

Four s'aflurer lui-même lifon monde

Était rentré , fi tout était foufïlé

,

Éteint , fermé , couché : fa ronde faite

L'efprit tranquille & Tame fatisfaite ;

Dans une main tenant la groflé clé ,

Dans l'autre ayant une lanterne fourde y

Il remontait dans fon appartement.

Et fous fon poids l'efcalier gémiiTant

,

Retentiflait de fa démarche lourde.

Quand il venait , & que , ma Lo U I S O N
N'étant pas prête , il lui fallait attendre ;
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Elle avait beau s'excufer , fe défendre ,

Il n'entendait ni rime , ni raifon :

Il lui fefait un carillon de diable :

On l'aurait pris àTes emportemens ,

Ses yeux , fon ton , fes cris , Tes juremens 9

Pour un mortel furieux , intraitable

,

C'était pourtant des humains le plus doux.

Mais le bon homme avait une manie ;

Qui n'en a pas ! tous les jours de la vie

Il exigeait , de crainte des filoux
,

Qui dans Paris de tous cotés fourmillent

,

Qui fous vos pieds à chaque pas fourcillent

,

Qu'après fouper dans fon appartement

Elle montât lavaijflTelle d'argent . .

.

Quoique jamais cette bonne diablefTe

N'eût de fouci , de peur , ni de faiblefîê

,

Elle craignait cependant ce moment.

Voici la caufe ; écoutez en le conte
,

Ami Lecteur, il eft afTez plaifant

.

Le vafe noir ,
qui , dans fes flancs de fonte ,

Contenait l'eau dont le foir ( a la honte

Des dieux cruels , dont les jeux inhumains

Pour cet emploi refcrverent fes mains
, )

Ma L O U I s ON nétoyait fa vaifTelle
,

Pendait au feu , retenu par les dents

D'un ufteneiie à trois ou quatre cran-s.

Notre Héroïne , k fon devoir fidèle

,
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Après avoir foupé rapidement

,

Avait befoin du vafe en ce moment ;

Et pour Tavoir , malgré fa répugnance

,

Il fallait bien alors qu'absolument

Elle abordât la Cléricale engeance.

Dans cet inftant , mes cinq ou fix lurons

,

S'entendant tous , comme de vrais larrons»

LalaifTaient bien d'abord paffer tranquille

,

Lui fefant place & ne lui difant mot :

Mais l'était elle a peine
,
qu'auffitôt

,

Comme foldats reprennant tous leur file
,

Serrant les rangs , d*un même accord entre eux

,

Ils entouraient cette pauvre diablefïè

Comme l'on voit , dans un ballet fameux ,

De l'Achércn les efprits ténébreux ,

Du Dieu des cœurs entourer la MaitrefTe. (
*
)

Quand ils Tavoient enveloppée ainfi

,

C'était à qui lui ferait plus de pièces.

L'un vif& chaud , l'accablait de carefTes :

L'autre , en façon d*un amoureux tranfi

,

Lui racontait fa peine & fon fouci :

Un autre , afin qu'on ne put pas entendre

Les cris perçans que jettait quelquefois

La pauvre enfant
, quand on voulait lui prendre

- Vn doux baifer , chantait à pleine voix :

(*) Pfyché ; opéra en un a<^c , de feu Mondonvillc.
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Un autre enfin

,
plus honnête & plus tendre ^

S'y prenait mieux , allait en tapinois
;

Tout en fefant femblant de la défendre

,

Il Tenlevait doucement a ces foux ^

Et la fefait afleoir fur fes genoux.

Tels en fortant en foule du Collège

,

Des écoliers d'un compagnon nouveau ,

Qu'il faut ftiler & faire a leur manège

,

DefTus fa tête agrippent le chapeau.

De main en main le chapeau pafîè & vole :

Le dépouillé pour le ravoir , va , court

De tous côtés , ce n'efl pas fon plus court

,

Quand il efl la ^ le chapeau caracole

A quinze pies en l'air , a vingt du lieu ,

Ou , malgré lui , fe pafTe ce beau jeu ;

Il a beau faire , il faut qu'il patiente
,

Jufqu'au moment qu'un autre compagnon

Moins étourdi , moins fou , moins poliçon ,

Le ramaflànt , le lui rend ^ le contente

,

Au rifque ci lui de payer chèrement

De fon bon cœur l'honnête mouvement.

O N doit fcntir que toutes ces manières y

Ces libertés un peu trop cavalières

Ne devaient pas être un fort grand régal

Pour un tendron ne penfant point à mal.

AuiTi fouvcnt , dans le fond de fon ame

,

Ma L O U I s O N trcfTaillait de fureur :

Crainte
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Crainte de pis , elle étoufFait la flame

Qui maintes fois bouillonnait dans fon cœur ;

Et c'était bien le parti le meilleur.

Le feulM O L E T ,
parmi ces bons apôtres >

Ne difait rien & n'offrait pas fes foins ;

Mais s'il n'ofait agir comme les autres

,

Au fonds du cœur il n'en penfait pas moins.

Mais àM O L E T laiflbns reprendre haleine ,

Et revenons à fon rival altier.

Il eft bien temps qu'il r^paraiflè en fcène ;

C'eft a ton tour , l'ami GRATTE?APIERl
On s'en fouvient ; de toute la journée

Grattepapier , ce malheureux amant

,

Ne pouvait pas un feul petit moment
Entretenir fa chère Dulcinée

;

Mais il avait pour dédommagement

,

Lorfque la nuit de fon ombre difcrette

Favorifait fon cœur impatient

,

La faculté de pouvoir en cachette ,

Par la fenêtre ouverte fur la cour ,

Examiner l'objet de fon amour.

Trifle reffource ! Helas ! Faible remède

Au mal cuifant qui fans cefle l'obfede !

Mais quand on aime , un rien eft fuihfant

Pour adoucir la peine qu'on reffent.

Le plus fouvent pour lui cette refluurce

Était de maux une nouvelle fource.

Le malheureux ! il cherchait le bonheur ,
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îl rencontrait cent fujets de douleur.

Ah ! Ou'aifément , Ledeur , tu dois comprendre

Comme enrageait cet Amant vif & tendre

,

Quand il voyait cinq grands coquins de Clercs,

Four fon tourment vomis par les enfers

,

A qui mieux mieux fefant pièce fur pièce

Au cher objet de toute fa tendreffe !

Hélas ! Hélas 1 C'eft autant de poignards

Que coup fur coup dans fon cœur on enfonce,

Un gefte , un figne , un mot , une réponfe ,

Un feul coup d'œil , le moindre des regards

Confond fon cœur & tranfporte fon ame
;

Ses yeux ardens fe remplifTent de flame ;

H veut paraître , il veut , fans nuls égards

,

D'entre leurs bras arracher fa MaitrefTe
;

Mais la prudence arrête fon îvrefTe
;

Il fe contente en fecret de pleurer

,

De foupirer , de fe défefpérer.

Ce trille afped , ce fpedacle funefte

N'eft pourtant pas ce qui l'afflige plus :

De LOUISON la conduite modefte ,

Son embarras , fa pudeur , fes refus

Calment un peu fa trille jaloufie :

D'autre coté , fur le nombre il fe fie :

y) Cinq , difait-il , font moins a craindre qu'un ;

» Mais il faut voir s'il n'en effc pas quelqu'un

r> Qui , fans paraître y penfcr , à la belle

» Faffe en fecret réellement fa cour ;
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» Et de fa part , (i la belle à fon tour

» Pour aucun d'eux n'en aurait pas dans l'aile :

» C'eft-là furtout la chofe efïentielle,

» Oui , déformais je vais les épier
,

» Les obferver fi bien , me méfier

y> De tous , & d'un furtout , dont je me doute
^

» Que plus qu'aucun ma tendrefle redoute
,

» Qu'ils feront fins , en cas que leur amour

» Veuille en fecret me jouer quelque tour

,

» Si
,
par les foins de ma jaloufe flâme ,

» Je n'en viens pas à découvrir leur trame.

» C'eft ce M O L E T furtout , malgré fon air

y) Si mal-adroit , fa tournure fi gauche

,

» Sur qui je veux avoir l'œil plus ouvert.

>? L'amour n a pas encore fait Tcbauche

» D'un cœur tout neuf, qui parait engourdi
;

» Mais quel friand morceau pour une fille ,

» Qu'un jeune cœur qui n*a rien refïènti [

» De réchauffer elle brûle , elle grille;

» Et tôt ou tard elle en tire parti.

» C'efl-la furtout oii mes foins doivent tendre
;

» Cœur d'une fille eft fi facile a prendre !

» C'eft l'amadoue à côté du briquet :

» Il pourrait donc arriver , fans miracle

,

» Que L O U I s O N , voyant toujours M O L E T

,

» Que ne trouvant prefque jamais d'obfiacle

» A lui parler , le voir ,
quand il lui plait

,

» Suivrait du cœur de l'efpèce femelle

Cij
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» Tout bonnement la pente naturelle 9

» Et qu'à fon tour , malgré fon air benêt

,

» Le Tôt M o L E T ( L O u I s o N eft fi belle ! )

» Suivrait aufli du fexe mafculin

» Tout bonnement le naturel malin.

Après Tavoir bien tourné dans fa tête ,

A ce projet Grattepapier s'arrête
;

Et dès rinitant difpofe , arrange tout

,

Pour en venir plus promptement^ bout.

Fin du fécond Chant,
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CHANT TROISIEME.
Portrait de Molet, SortieJiir lesJeunesgens

{Tapréfent, Réflexions de MoLetfurfa conduite

& celledefescamaradesavecLouiSON,LeDiEU
DES SOTS luiapparait enfonge& luiparle*

V/UOIQUE MOLET dans le fonds de fon ame
D'un feu fecret brûlât pour LouiSON,
Son air benêt & froid comme un glaçon y

De la chaleur de fa fecrette flame

Ne fe fentait en aucune façon.

C'était pourtant fa tournure imbécille ^

Son caradère indolent & tranquille

,

Son fot maintien , fon allure , fon air

Si lent , il froid , fi peu digne d'un Clerc

Chez fes paieils race vive & légère

Chofe en effet très extraordinaire

Qui lui valaiei it le tas de fobriquets ,

Dont chaque jour on lui lançait les traits.

Ses compagnons , après lui , fans relâche ,

Le balottaient , l'accablaient tour a tour ;

Nigaud , dindon , grofîe bûche , grand lâche

C'était pareil compliment chaque jour ^

Joint a cela
, qu'a juger par la taille

,

On l'aurait pris pour quelque fier à bras ;^
C iii
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Mais dans le fonds , ce n'était rien qui vaille

;

Il était mou . . mou , comme on ne Teft pas.

Sous un long corps
,
prefque à fix pieds de terre

,

Sec , décharné , tranfparent comme un verre

,

Tout déhanché , bronchant a chaque pas

,

Pliaient deux grands & maigres échalas

Qui n'avaient pas la force fuffifante

De fupporter fa trop longue charpente.

Tel au mérite , ainfi qu'a l'âge près

,

Était jadis notre Orphée , à peu près. ( *
)

Tel eft , & tel longtemps puifié-t-il être

Pour lui
,
pour nous & pour tout TUnivers

,

Mes bons amis , mes confrères en vers ,

Notre Apollon , notre Roi , notre maître ! (
'*'

)

M O L E T en taille était mal partagé ;

Mais en figure il était bien vengé.

Les traits , le tour , l'enfemble du vifage

Étaient fort bien , il avait de beaux yeux ;

Le nez bien fait & d'afîez bon préfage

,

Le four cil brun , & de fort beaux cheveux ;

La bouche un peu trop grande , mais garnie

D'un double rang de perles d'orient

,

A cent beautés faites pour faire envie ;

Le teint fort clair , l'air honnête & riant^

Maij il manquait de fouplefTe , de grâces ;

Il n'avait pas ce moelleux , ce liant

,

(
"
) Rameau , le plus grand Mulicien àt Fiance.

(*) M. de 'Voltaire.
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Ce tour aifé , fans raideur , fans grimaces

,

Dont nous voyons la jeuncfTe à préfcnt

Tirer par fois un parti fi brillant.

J'entens parler de cette aimable ef èce

Déjeunes gens honnêtes & bien nés ^

Qui
, profitant des leçons de fagefTe

,

Des bons avis qui leur furent donnés ,

Par leurs talents , leur efprit , leurs manières ^

Leur enjouement , leur aimable gaitc ,

Un air , des mœurs douces & régulières

,

Font les plaiiirs de la fociété ,

Le doux bonheur d'une mère chérie ,

Et le plus cher efpoir de la Patrie.

Non , de ce vil , de ce nombreux troupeau

De poliçons , de libertins infignes ,

De ces bréteurs , de ces porteurs indignes

De groffe queue & de petit chapeau ,

De catogans , de badines légères ,

De courts habits & de longues rapières ,

Du ton cruel qui fedateurs maudits

,

Fiers d'afficher l'air des plus grands bandits ,

Ont ces toupets , ces grecques fingulières
, (

'*'

)

Dont les fommets & les cimes altières ,

Nouveau portrait de la Tour de Babel

(
*

) La mode cil: un peu cliiFérente, depuis le temps gu

ce morceau fut fait j mais cilecharij^e fi fouvent en ce p-ïv
'>.

- que , pour la fîiivre en fa rapidité , il faudrait changer" l --^

portraits prefcj^ne auflîtôî <:\\x'ûs font fait9.

Civ
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Semblent vouloir efcalader le ciel ;

Portent ces fracs qui font fans boutonnières
9

Garnis pourtant de vingt boutons d'acier

,

Et que tous faits on vend chez le fripier
;

De ces Meflieurs enfin dont les parterres
,

Et quelquefois des loges toutes entières

,

Chez les farceurs des foires , des remparts

,

Dont les Wauxhalls , le Cours , le CoHfëe

Sont innondës , a la honte & rifëe

Des mœurs , du goût , des talens & des arts.

Comme l'on voit , il exifte deux clafïes

De jeunes gens , Tune , 011 l'honneur , les grâces ^

Le bon efprit , les mœurs & les talens

Donnent feuls droit d'être admis fur les rangs ;

Quand l'autre n'eft qu'un horrible afTemblage

De cancres vils , de la terre excrément

,

Que , fans frémir ,
perfonne n'cnvifage

,

Tant leur afped efl trifte & révoltant.

M o L E T n'était d'aucune de ces claflès :

Les élus feuls ont droit d'avoir des places

Dans la première , & malheureufement

Des bons élus le nombre n'eft pas grand.

Il n'était pas non plus de la féconde ;

A notre honte hélas ! Depuis longtcms ,

Cloaque impur , fourmillière féconde

De libertins , de mauvais garnemens.

Mais il était d'une autre auffi nombreufe»

» Aussi nombreuseI— Oui, je vais en deuxmots
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Vous le prouver . . . De LA CLASSE desfots...

L*efl:-elle , ou non > & furtout ennuyeufe

,

Cette maudite efpèce que Paris

Voit tous les jours venir de tout pays ?

J'ai donc raifon ; au refte que t'importe

,

Ledeur , des fots que le nombre fuit grand ,

Pourvu que tui , ni moi , dans leur cohorte

N'ayons jamais l'honneur d'avoir de rang >

MoLET des fots était donc dans la claffe :

Car il était mal-adroit , emprunté ,

N'ayant ni ton , ni tournure ^ ni grâce ;

Mais au contraire un air gauche , hébété ;

Pas un feul trait de cette vive flame

Qui donne a tout de la vie & de l'ame

,

Qui fait briller nos regards & nos yeux ,

Qui met en nous ce charme inexprimable ,

Sans qui jamais rien ne peut être aimable ,

Qui prouve enfin que nous fortons des cicux;

Pour abréger , & pour tout dire en fomme

,

L'ami Molet était un très pauvre homme.

Quoiqu'il fut gauche & des plus maladroits

,

Il était jeune ; & l'on fait que par fois

,

Lorfque l'on eft au printemps de fon âge

,

Temps oii fans cefTe une agréable image ,

Une flateufe & douce illufion

Échauffe , émeut l'imagination

,

Oii le fang bout dans fa plus grande force

,

Où dans l'inflant le feu preivd à l'amorce ,
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Il eft alors certain momt nt bien dur

,

Ou le mortel le plus frcid , le plus fur

D'avoir toujours empire fur lui même ^

Sent malgré lui certaine émotion

,

Quand le portrait du cher objet qu'il aime

Sur fes efprits vient faire imprellion.

O E. doncM o L E T , grâces à fa jeunefTe ,

Avait , malgré fon extrême moleffe

,

Certains momens , tels que ceux à peu près

Cil le matin la charmante Dëéfïe

Aux doigts de lofe , au teint vermeil & frais

,

Trouvait par fois le neveu du gianclhomme ( *
)

Qui , de Sophocle émule & fuccefîeur ,

Par fon pinceau fier & plein de vigueur

A fi bien peint les citoyens de Rome.

Mais ces momens , malgré tout le pouvoir

,

Tous les efforts que tentait l'efprit noir,

Étaient toujours de très courte durée.

Du limaçon la corne rencontrée

Par une plante , ou bie.n par un caillou ,

En elle même efl moins vite rentrée ;

Un lapin prend
,
pour regagner fon trou ,

Moins promptement fes jambes à fon cou ,

Sitôt qu'il voit un cliien à fa pourfuite;

(*) Fontenelle, neveu de Corneille .à qui l'on deman-

dait s'il n'avait eu Jamais envie de fe maiier, rcpofidu, £

fait, quelquefois le marin.
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Moins k'ftement la couleuvre s'agite ;

L'œil efr moins vif , le coup d'œil moins léger
,

Un farfadet moins prompt , moins pafTager.

Qui veut toucher la tendre fenlitive

A fe cacher la trouve moins adive ;

Un fier courfier met moins à regimber ,

Quand l'éperon le réveille & l'irrite ;

La foudre en terre eft moins lente à tomber ;

L'éclair parait & difparait moins vite.

Ce n'était pas de ces heureux momens ,

De ces momens , aufli longs
,
que charmans ,

Oii , l'ame en proie au tranfport qui la prefle

,

Nage & fe perd en des torrtns d'yvrtfTe ;

De ces momens où ne connaifîant plus

De frein qui puifit arrêter fon courage
,

L'homme trop fort , dans l'accès de fa rage

,

De fa vigueur fefant fouvent abus ,

Pour pcfléder l'objet de fon hommage ,

pour le ravir a fon rival jaloux
,

Ferait fauter portes
, gonds & verroux

,

Aitrcnterait , franchirait le paflage

De cent bûchers , l'un près l'autre enflâmes

,

Et défierait une troupe fauvage

De tigres , d'ours , de lions affamés.

Momens charmans ; faible , mai- douce image

De ces plailirs que la haut , dans les cieux ,

A ce qu'on dit
,
goûtent toujours les Dieux;

Momens plus chers , fi du moins à tout âge
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Ils revenaient & duraient d'avantage

QuoiqueM O L E T ne fut pas de ces gens

,

De ces élus pour qui Dame Nature

A refervé , fans régie , ni mefure ,

Ces doux piaifirs , ces bienheureux inftans ;

Il en avait certains d'une autre efpèce ,

Très bons pour lui , dignes de fa moleflê.

C E fut un foir que de notre héros

Les compagnons bien plus qu'à l'ordinaire

Ayant tenu mille joyeux propos

A leur gcniille & jeune Cuifinière

,

Il fe trouva dans un de ces momens

,

Qu'a fi bon droit on peut nommer charmans^

Et s'apperçut enfin , le pauvre fîre ,

Qu'il était dupe , & que fes compagnons

Qui comme lui n'étaient fots , ni dindons

,

De fa perfonne avaient raifon de rire :

» Ah î c'en efl trop , dit-il , dans un moment
Qu'il fe fentit piqué plus vivement

,

» Oui
, je fuis las de toutes ces manières

,

» Et jem'cnvaisleur démontrer bientôt

» Par des raifons , par des adions claires

,

» Que je ne fuis ni fi bon , ni fi fot

,

» Qu'à tout le monde ils le prônent fi haut.

» Tous ces propos enfin me dégourdifTent ;

» Ils vent trop loin ; il efl; tcms qu'ils fônifTent.

» Oui
^
je le fens , oui

, je fuis trop benêt ;

» Iviais c'en efl fait , on connaîtraM O L E. T i
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» Le voile tombe , & mes yeux s'éclairciflènt.

» APULTAVA par Pierre tant battu

» Charles vainqueur k la fin fut vaincu*

D A N 5 ce moment oii , l'ame poffedée

D'un fentimcnt fi merveilleux , fi beau ,

Cil dans le creux de fon petit cerveau

M O L E T roulait une fi grande idée ,

Vous eufTiez dit que d'un être nouveau

Il revêtait la forme & la ligure
;

Vous eufTiez dit qu'il changeait de nature

,

Tel qu'un ferpent qui fait nouvelle peau.

D'auprès du feu le voilà qui fc levé :

Il n'attend pas qu'un fien confrère achevé

Un conte bleu qu'il avait commencé
;

Il part d'un air boudeur & courroucé
,

D'un bras nerveux faifit une chandell-e
,

Vers Tefcalicr précipite Cas pas

,

Et plus léger ,
plus prompt qu'une hirondelle

,

En un clin d'œil vole en fon galetas.

Mon cher Ledeur m'excufcra fans doute
,

Quand il faura le fite de ce lieu
,

Si mon pinceau fufpend ici fon feu

,

Et ne fuit pas mon Héros dans fa route :

Je lui dirai tout bas que ce taudis

Eft fitue dans l'endroit du logis

Le plus voifin de la celefte voûte

,

Et de celui que l'odorat redoute.

Par cent raifons je crois qu'il fentira
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Qu'il ne faut pas fourer trop fon nez là

;

Qu'il vaut bien mieux promptement paffer outre.

Dans la fureur qui l'agite & qui Tourre

,

-M O L E T , à peine arrivé dans ce lieu
,

Defon habit auflito t fe dépouille ,

Entre fes dents fa prière barboriille ,

( Car , quoique Clerc , il priait le bon dieu

,

Et c'était la fon plus rare mérite

,

Sur cet article il allait de bon jeu
,

Il le fefait , fans faire l'hipocrite , )

Se couche , dort , & ronfle tout de faite
,

Comme on voit faire a tant de gens de bien ,

Efprit's bouchés , machines automates ,

Dont l'ame crafTe & les cervelles plattes

Ont l'agrément de ne penfer a rien.

L E Dieu qui hait le bruit & la lumière ,

Le fombre Dieu qui prélide au repos

,

M O R P H É E', ayant du jus de fes pavots

Du bon M O L E T arrofé la paupière

,

Enveloppé dans un grand manteau noir
,

Tranquillement regagnait fon manoir.

Au même infiant LE DiEU DE LA SOTTISE ,

Fils du cahos & de la balourdife ,

Sortit du fonds de fon triile caveau ,

Et de M O L E T vînt faiiir le cerveau.

Depuis longiems ( les Dieux ont des caprices

,

Tout comme toi , fcxe plein de malices ! )

Ce Dieu trouvait ce féjour fi plaifant

,
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Il flattait tant fes goûts & Ton penchant

,

Qu'il en fefait fes plus chères délices
;

Et s'il n'y fut venu que rarement

Il aurait cru commettre une injcilice

,

Et , comme on fait , Tinjuilice qH un vice

Chez les mortels uftté fei-lement

,

Et dont le ciel eft de plein droit exempt.

On le verra , fi l'on a le courage

De' parvenir au bout de cet ouvrage.

Le Dieu des sots en ce lieu fortuné

Se plaifait tant ,
qu'il Favait deftiné

,

Comme fefant le plus bel appannage

Qui compofait fon immenfe héritage
,

ADoMBuTOR,fon très cher fils aine

A fon caveau même il le préférait
;

Il s'y plaifait , comme un Prince ferait

Dans fon meilleur , dans fon plus beau Domaine :

Et ne paflait jamais une femaine
,

Sans y venir tout au moins faire un tour :

C'était enfin fon plus charmant féjour.

Tel d'un bon Roi ,
qui fut trop bon peut-être

,

De l'Univers qui vient de difparaître

,

De Saint Hubert le féjour enchanté

,

Oii le fuivaient les plaifirs , l'abondance

,

Oii préfidaicnt l'amour , la volupté
,

L'oubli du rang , l'aimable liberté
,

Eut autre fois l'entière préférence

Sur vingt Châteaux
,
pleins de magnificence

,
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Mais ou , foiimis lui même à la fierté

De Fétiquette & de la majeilé ,

Il fupportait avec impatience

L'éclat pompeux qui fuit la Royauté

,

Qui g^iait trop fon goût , fa volonté
;

Et n afpirai^ qu'au moment favorable

Oii , délivré d'un fafte infupportable ,

Il s'en allait , intrépide chafièur ,

Dans les forêts de ce lieu folitaire

,

Aux fanglicrs , aux cerl^ faire la guerre

,

Et dépouiller fon rang & fa grandeur.

Le D I E U , niché dans ce lieu de plaifance 9

Ne tarda pas à s'offrir à M O L E T ,

Qui dan:, l'inilant rêvait qu'il reffcmblait

A certain Prince (
"^

) , à qui
,
pour récompenfe

D'avoir fi bien jugé pour le Dieu PAN,
D'oreilles d'âne Apollon fit préfent.

Se trompait il beaucoup , le pauvre diable ?

Non , en honneur 1 Car de chaque coté

S'il n'avait pas cette aigrette honorable ,

Ce n'était pas qu'il ne l'eût mérité ,

.Tout aulîi bien que ce Roi de la Fable»

Le Dieu Madré , voyant notre Héros

Bien difpofé pour comprendre a merveille

Ce qu'il allait lui foufiler dans l'oreille ,

C) Midas.

De
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De lui s'approche , & lui parle en ces mots.

» O toi
, par qui j'ai la douce efpérance

>3 De ne pas voir terminé de fitôt

» Le vafte empire & le pouvoir immcnfe

» Que j'eus toujours fur tout le peuple^fot

,

» Apprens , MOLET , mortel heureux que j'aime ^

» Que je ne puis , fans une peine extrême ^

3) Voir qu'a cet âge 011 tu touches enfin

,

» Que fur k point d'attraper ta"vingtième ,

» Tu fois encor fi neuf, fi peu malin.

» Sur tes deux pieds planté comme une autruche ^

55 Chacun te prend pour un nigaudinet ;
'

y) On ne craint point de t'appcller benct

,

3î Baba , butor , dindon , innocent , cruche ;

» Et Von te voit reftcr comme une bûche
,

i) Sans dire rien , fans répondre un feul mot.

TU Fi donc , mon fils , fi donc , fi tu ne ccffe

55 De te conduire avec fî peu d'addrefTe
,

>:> Tu ne feras jamais qu'un idiot.

» Mais dis moi donc , comment fe peut-il faire

» Qu'étant bien fait , grand , jeune , beau garçon ^

» Mais que furtout étatit Clerc de Notaire

,

3> Tu fois encore k t'ouvrir au tendron

» x\vec lequel depuis un an tu loges >

» De tous cotés on en fait mille éloges
;

» Tout retentit du bruit de fes appas ;

i^ Chacun voudrait la tenir dans fes bras :

» Tes compagnons tous les jours avec elk

D
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55 Font quelque tour
,
quelque charge nouvelle

]

30 A leur folie , a tout leur bacchanal

» Tu ne vois pas qu'elle réponde mal ;

5) Tout au contraire on la voit toujours rire

,

» Sans fe fâcher de ce qu'on peut lui dire,

» Quelqu'un veut-il égayer fon efprit

» Sur un bon mot
,
quand le plaifir Tinfpire

,

» S'il n'ell que gai , tout haut elle applau^dit
;

» S'il efl: trop fort , tout bas elle fourit^;

3) Parfaitement toujours elle s'en tire.

55 Pourquoi donc toi
,
qui les furpalTe tous

55 Pari? figure & furtout par la taille

,

55 As-tu toujours l'air imbéciile & doux

55 D'un vrai nigaud , d'un pauvre rien qui vaille ?

» Crois moi,mon cher,crois moi, c'efl:pour ton bien

55 Que je te prêche ; agis comme les autres ,

55 Imite les , tu t'en trouvera bien.

55 Si tu ne peux à tous ces bons apôtres

^5 Damer le pion par Tefprit , le jargon ,

55 II ne faut pas en perdre le courage :

55 Pour plaire il eft bien plus d'une façon.

55 Près d'une beil^- ah ! Qu'on a d'avantage ,

55 Lorfque l'on ell au printems de fon âge 1

55 Lorfque l'on a, comme toi , mon garçon

,

55 Et la figure & la taille en partage
;

55 Dehors heureux ,
qui

,
près de bien des gens

,

55 Valent fouvent mieux qu'efprit & talens.

>5 CqH un vrai don du ciel qu'un beau vifage :
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» Rien ne prévient , ne flatte davantage .

» Ne charme plus & les yeux & les fens ;

» Tu Tas reçu ; tâche d'en faire ufàge ;

» Et tu verras , c'ell moi qui t'en répond ,

» Qu'il pourra bien arriver que la Belle

» T'aimeramieux fans efpnt , fans cervelle

,

» Qu'un froid pédant
,
plein d'un favoir profond ;

» Faible mérite auprès d'une Fucelle,

» Chez qui d'amour pétille l'étincelle.

» Car tu fais bien qu'un grand Dodeur a dit,

» Que ces MefTieurs qui regorgent d'efprit,

» Quoique d'ailleurs ils foient fort eRimables

,

» Ne font pas forts pour former leurs femblables.

M Pour te régler déformais comme il faut

,

» Un tsl difcours ,ie crois , doit te fuffire
;

» Quoiqu'un peu long, j'ajoute encore un mot:

» Sois plus hardi
, je n'ai plus rien à dire

;

» Adieu , mon (ils , adieu
,
je me retire.

Tel fut du Dieu le difcours a peu près.

Il s'en retourne enfuite en fon Palais
,

Ou , pour mieux dire , en fa caverjjie obfcure

,

Laifïànt M O L E T , à qui ce beau difcours

,

Tel que jamais Dieu n'en fit de fes jours ,

Mit diablement l'efprit à la torture.

Les fens émus le refle de la nuit

,

L'ami M O L E T fait faire dans fon lit

Cent tours au moins a fa pauvre carcafîè

,
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Sans y pouvoir trouver de bonne place :

Il fe relève , il fe couche foudain :

On l'aurait crû tourmenté d'un lutin.

Mais à la fin le tourment mêmelafîe :

Tel a peu près qu'un reflbrt qui fe cafïè

,

MglET s'étend , baille , ferme les yeux ^

Et de fes jours il'ne repofa mieux.

Fin du troîJiQtnc Chant.
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CH A Nî' QUATRIEME..
Portrait de Mo L E T au lit. Changement

dansfon caraàère , il va déjeuner ^ ilfe prépare

à déclarerfon amour à LouîSON. Réflexions

fur les jeunes filles.

JL^ AN s ce moment ou le jour vient d'éclore
^

Où le retour de la charmante Aurore

Vient , malgré vous , vous arracher des bras

D'un jeune objet rempli de mille appas ;

Où , du repos la douce léthargie

Cédant aux feux qu'anime le Printemps
,

La volupté , fur le champ dégourdie
,

Fermente , agit , bouillonne dans les fens , -

Et vient leur rendre une nouvelle vie ;

Où cent beautés
, pour lignai du réveil ,

Pour faire trêve a l'oubli du fommeil

,

Se font donner par leurs amans feniibles

De leur ardeur les preuves infaillibles;

Où dans fon lit un malheureux garçon.

Que cet enfant
, qui fans cefFe nous trompe .;.

Vient vifiter dans fa plus grande pompe ,

Se trouvant feul alors a la maifon
,

D iij
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De tout fon cœur enrage &; fe dépite

De n'avoir pas fous fa main un tendron ^

Pour faire honneur a fî belle vifite
,

Pour rendre grâce a ce maître fripon

De fa faveur , de fa bonté fuprême
;

Dans ce moment enfin , fans tant d'emblème y

Pour le plaiiir
,
pour l'amour fi bien fait

,

Au point du jour , on faura que M O L E T

,

Bien mieux nommé pour lors que de coutume

,

S'étant longtems retourné dans fon lit

,

Oii , quoique fans édredon & fans plume ^

Quoiqu'auffi dufc que la plus dure enclume

,

Il dort pourtant de fi bon appétit

,

Sent cependant qu'il faut qu'il s'en arrache

,

Qu'il faut aller fe remettre a l'attache ;

Que
,
puifqu'on a fonné pour l'avertir

,

Il faut du lit , malgré foi , déguerpir ,

Qu'il n'eft plus temps de vouloir s'en défendre.

Et qu'à l'étude il faut enfin defcendre.—

Ami Ledeur
,
je veux pour t'égayer ,

S 'il efl poilible , ou du moins l'effayer
,

Peindre M O L E T ,
quand il faut qu'il fe jette

Tous les matins k bas de fa couchette.

Il fait au moins cent tours auparavant :

Change & rechange à tout moment de place ;

Frotte fes yeux & tout en les frottant

,

Il baille , il fait une horrible grimace
,

Et jette un cri fi (onore & fi doux

,
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Que les baudets de la plus belle race

,

De Mirebeau , d'Arcadie , ou de Thrace ,

En pourraient être étonnés & jaloux.

Après cela , c'efl un bras qu'il allonge ;

Enfuite un autre ; & fi l'air par haza'-d

Eft un peu froid , notre maître mufard

Au fonds du lit auflitôt fe rdplonge

,

Difant tout bas , il n'eft pas encor tard :

Puis il y relie au moins encore une hc-ure y

Recoquilld tout dans un petit tas

,

Tel a peuprès que cet infede bas

Qui rampe a terre en portant fa demeure.

Lorfque pourtant de fes fcns afîbupis

La honte vient s'emparer , mon compère

Sur fon féanc fe lève , & tout furpris

Du rare effort qu'il vient enfin de faire

,

Il fe contemple , il poufife un long foupir ;

Puis regardant ce cher lit qu'il adore ,

Ce lit qui fait fon unique plaifir,

Il voudrait bien s'y rcfourer encore ,

Encore au moins une petite fois

,

Si ce n'était la crainte du Bourgeois.

Voila , Ledeur , la peinture fidèle

Et des façons , & des cruels chagrins

Du bon MOLET , lorfque tous les matins

A fon devoir le Dieu du jour l'appelle.

Et je ne fais fi tout chargé qu il elt.

Aucuns de ceux ,
qu'il fait rire ptut être

,

D t^
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Dans ce portrait de notre ami Mo L ET
Ne pourraient pas un peu fe reconnaître.

Mais en montrant fon côté le plus laid

,

Il faut aufli retourner la médaille
;

Et publier que
, quand M O L E T travaille 9

Il n'efl: aucun de fes chers compagnons

,

Si foux , fi gais , fi vifs , fi poliçons

,

Comme lui prompts , ardens a la befogne

,

Ne bougeant pas du matin jufqu au foir
,

Plein de candeur , de douceur , de vergogne

,

Fefant toujours conftament fon devoir.

Qu'on foit méchant
, qu'on plâifante

,
qu'on glofe;

Qu'on aille & vienne aux fpeâacles , au bal

,

Peut être ailleurs
,
qu'on faiîe bacchanal •

Si l'on ne fort , qu'on badine, qu'on caufe
,

Qu'a ne rien faire on gagne la nuit clofe

,

Oh ! Pour cela ces Meffieurs font très-bons !

Pour faire mal , ce font de vrais démons,

Pour faire bien , c'eil: toute une autre chofe.

Tout plein encor du fonge merveilleux

,

L'amiM O L E T , s'étant frotté les yeux

,

De bon matin , félon fon habitude

,

Pour travailler defcendit a l'étude.

Mais jull:e ciel ! Quel prodige étonnant î

D'oli peut venir , d'oii peut naître la caufe

Qui produifit un fi grand changement t

D'oii peut venir cette métamorphofe ?

Non , ce n efl plu^ ce diligentM O L E T
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Qui , toujours plein de zèle & de courage
,

A fon bureau le premier fe mettait

,

Et le dernier quittait toujours Touvrage.

C'ell un autre homme , un être tout nouveau

,

Qui fcmble , avoir fon air & fa figure ,

Pefer au fonds de fon valle cerveau

,

Quelque projet d'une grande nature.

Sur fon poignet fon vifage eft panché :

Il lève au ciel un grand œil fixe & louche

,

Qui fur la terre eft bientôt attaché ;

Il ne fait rien , il n'ouvre pas la bouche ;

Il a tout l'air d un terme ou d'une fouche ;

Du Dieu àQs vers un difciple chétif

N'a pas un air plus féricux ,
plus grave ,

A fes defirs quand Pcgafe rétif

Fuit loin de lui , le dédaigne & le brave.

Ses compagnons , étonnés de le voir

Ainfi rêveur , contre fon ordinaire

,

De cent façons s'y prennent pour favoir
,

Pour démêler le fonds de ce mylière.

Mais c'eft envain ; Tinfcnfible M O L E T

,

Sans feulement fur eux tourner la vue
,

Ne leur répond pas plus qu'une ftatue :

On ne peut pas mieux jouer le muet.

Oh ! Four le coup on croit qu'il eft malade.

Mon cher MOLET ,
qu'as-tu donc ? dit l'un d'eux:

Quoi ! N'es-tu plus notre cher camarade ?

D'oii peut venir ce changement fâcheux ?
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Réponds moi donc ... ma peine efî inutile. . .

II n^entend rien... Les marbres font moins fourds...

Mon cher Molet! . . MOLET
,
pour tout difcours y

A ces propos Tentant mouvoir fa bile

,

Voulant à tous d'un mot fermer le bec
,

Lui dit d'un air fi férieux , fi fec

,

Tachez , Monfieur , de me laifTer tranquille ^

Que chacun d'eux , voyant fon front ridé

,

Son regard dur & fon ton décidé ,

Jugeant très bien qu'il ne voulait pas rire ^

Prit le parti de ne lui plus rien dire.

Vous foupçonnez fans doute le fujet

Qui fait ainfi rêver l'ami M O L E T ;

C'ell ce beau fonge & toutes les merveilles.

Qu'il vient d'avoir la nuit devant les yeux ;

C'eft ce difcours d'un des plus puiffans Dieux

Qu'il vient d'ouir de (es propres oreilles.

Un tel honneur au refle était bien grand :

Avec un Dieu converfer tête a tête !

Affi èe-t-on fouvent à telle fête?

Non , cet honneur efl rare affurément.

Et par hazard , fi moitié feulement

Tombait à gens qu'ici je veux bien taire

,

Comme un feul mot de la bouche du Roi

,

Ou du Miniftre , oii du Chef de la loi

,

L'ami M O L E T aurait plus d'un confrère.

On ne fait trop pourquoi ; mais a préfent

Le fot orgueil cft un mal fi fréquent 1
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Quand il a bien rêvé pendant une heure ,

Sans dire un mot , fon air change foudain :

Son œil brillant , fon vifage ferein

Prouve aifëment fa joie intérieure.

L'efprit content de fes heureux deftins

,

En fes regards le plaifîr étincelle ;

Il fe remet au travail de plus belle

,

Parle tout bas , & fe frotte les mains.

Du déjeûner quand l'heure fut venue ,

Mo L E T fe fent aufTitôt Tame émue.

Toutes les fois qu'il va voir L O U I S O N
,

Son cœur charmé frémit d'un doux frifîbn.

Moitié plaifir , moitié faim , il chemine
,

Oii pour mieux dire il vole à la cuiiîne.

Pour procéder a ce repas frugal

Il ne faut pas grand cérémonial.

Il n'eft befoin de table , ni d'afTiettes

,

Encore moins de nappe & de ferviettes.

Dans une huche on va prendre du pain
,

Cuit de huit jours , afin qu'il foit plus fain
;

Un pot plein d'eau , du bon vin de la plaine

Qui règne au long de Nanterre & Surène ;

Des gobelets dans la falle k manger

Sont toujours prêts ; la Cléricale graine

A fon gré peut aller y foulager

Sa faim , fa foif : LouisONala peine

Chaque matin de lui tout arranger.

Il n'en eft point de ce repas de même
Que de celui qu'on nomme le dîner.
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A fon loifir chacun peut déjeûner ;

Le pain , & Teau furtout , on eft à même.

Mais au dîner , c'eft tout un autre cas.

Quoique du bœuf , aufTi fec qu'une planche ^

Accompagné 'd'un vieux refte d'écknche

,

Le [lus fouvent compofe ce repas :

Mangez vous bien : la femme du Notaire

Eit toujours la qui vous regarde faire ,

Bidant fon front & murmurant tout bas.

Si quelquefois il arrive au contraire

Que vous mangiez moins qu a votre ordinaire.

Faute de faim , ou bien que le ragoût

Eiè fi mauvai: qu'il caufe du dégoût

,

( Car quelquefois la belle Cuifinière

FiicafTait mal ; moins faute de talens •>

Que de mets faits pour être fucculens , )

N'ayez pas peur qu'elle en fafTe la guerre :

Tant pisponr vous , tant mieux pour le Notaire :

Sur l'ennemi cq{\ autant de gagné :

Pour le fouper c' eft autant d'épargné.

En général un grand moyen pour plaire
y

Quand on eft Clerc , de Notai-e furtout

,

Le jour , la nuit , c'eft d'être prêt a te ut :

De ne fortir jamais que pour affaire :

C'eft de reftcr fans cefle k travailler

,

De dormir peu , de fc fouffrir railler :

Fardeflûs tout , c'cft de ne manger guère,

M O L E T , entré dans la falle à manger ,

Coupe du pain , le mange , emplit fon verre

,



CHANT QUATRIEME. 6i

Le prend , le boit , redouble oc le compère

Se fent plus gai ,
plus uifpos

,
plus léger.

Un fimple mur était tout l'intervalle

Qui réparait la cuifme & la falle.

Ce point léger n'cll: pas a dédaigner :

Non plus qu'alors a faire fon dîner

Un peu prcflée était notre Héroïne.

Et la raifon était que ce jour Ta

Chez le Notaire était jour de gala

,

Evénement rare pour fa cuiiine.

Tout en mangeant , M o L E T n'en a pas moins

L'efprit rempli de fon plan admirable :

Se voyant donc pour l initant fani témoins

,

» H taat faifir ce moment favorable ,

» S'écria-t-il , fi je le perds , adieu
;

» Il ne pourrait peut-être avoir plus lieu.

» En fait û'ainour eft perdu qui difFcre ;

» Il vaut toujours bien mieux brufquer i'aiFaire,

» 11 eit Cl rare en ce maudit féjour

» Un feul moment de pouvoir trouver jour

y> A s'expliquer , a parler a la belle î

» Car l'un oii l'autre eit toujours avec elle.

Pendant cela ,. l'aimable LouiSON,
Auprès du feu dans fa cuiline alfife

,

Parce qu'alors foufflait le vent de bife
,

Et vite & vite épluchait de Toignon.

Elle était loin de penfer la pauvrette

Au malin tour que préparait M O L E T.

» Que peut-on craindre avec ce grand dadet ?
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,

» C'efl un enfant encore k la bavette :

» Se difait-elle , oui
,
je vais mettre en fait 1

» Que de fon nez je fais fortir du lait :

» Il a tout Fair d'un fort mauvais athlète
,

» Et la chanfon dont le refrein était

,

» Il n en a pas plus gros qu*une allumette ^

» Exprès fur lui femble avoir été faite.

On me dira que la réflexion

Pour une fille eft tant foit peu gaillarde
;

Et qu'à coup fur ma belle L OU I S O N
Au fonds de l'ame était une égrillarde

Qui favait bien ce dont il retournait.

Mais a ceVa je répondrai tout net.

Faites moi voir , de grâce , une fillette

,

Pour peu qu elle ait fes quatorze ou quinze ans ,

Qui penfe , à voir comme les Dieux l'ont faite

,

Que fous un chou l'on trouve les enfans

,

Oii qu'ils fe font par le trou de Toreille.

Ce temps n'eft plus &: l'on vit maintenant

D'une façon , d'un ton fi peu gênant

,

Qu'un tel oifeau ferait une merveille.

La vraie Agnès ne fut qu'un vrai Phénix.

Depuis cent ans elle a paiTé le Stix : ( *
)

On n'en verra jamais une femblable.

D'un cerveau plein d'imagination

Cet être la n'eft qu'une fiéHon ;

(*) L'Agnès de l'Ecole des Femmes , de Molière,
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Son exiflence eft une pure fable.

Et le moyen que ce foit autrement !

L'exemple entraîne : & l'exemple a préfent

Eft fi mauvais
,
qu'il eft prefque impofïible

De refîfter au tourbillon terrible.

On eft trop libre en tout , dans fes chanfons ^

Dans fon maintien , fes geftes , fes façons.

On ne fait plus parler qu'en équivoque :

Qui l'entend , rit
,
qui la lâche , s'en mocque.

On fait rougir ce fexe plein d'attraits
,

Qu'un ne faurait trop refpeder jamais.

Les pères même , eux ,
qui par leurs paroles

,

Par leurs dehors & par mille raifons
,

Devraient donner l'exem^ple en leurs maifons

,

De bonnes mœurs en faire des écoles
,

Et de l'honneur y dicler les leçons
,

Sont les prcmi'^rs d'indignes poliçons
;

Parlant toujours miièrc
,
godricles

;

Heureux encore aux fimples fariboles

Quand on fe tient , & quand les adipns

Ne fuivent pas les converfations.

De leur côté , les mères font des folles,

Penfant toujours n'être qu'a vingt-deux ans:

Ayant fans cefte une cour de galans

,

Dont elles font les futiles idoles :

A pleines mains ces courtifans frivoles

Soir & matin vont prodiguant l'encens :

La vapeur monte aifémcnt a la tête ;

La tête eft faible , &: de-là dans les fens
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Le poifon gliiTe & dans le cœur s'arrête*

Puiirqu'ainfi donc les deftins l'ont voulu
,

Puifqu'il €ft vrai qu'en ce temps corrompu

La liberté , la trop grande licence

Qui partout régne , avec tant d'indécence»

Ne permet plus que lille a quatorze ans

PuiiTe exifter encore dans l'ignorance
,

On ne doit point voir avec répugnance

Ma LOUISON , au fort de fon printemps ^

Avec des Clercs vivant depuis trois ans ,

RefiéchifTant , peniant a la malice.

A vingt-deux ans il n'eft plus de novice :

Fille à cet âge a droit de refléchir
;

Mais fon grand point eil: de ne pas agir :

De s'en terir a la métapiiifîque
,

Sans en venir jamais à la pratique.

M A I N T E N A N T donc aifémcnt on ccnçoît

Qu'à LouiSON , MCLET donnant ie <iroit

D'imaginer qu'il tient prcfq'je à l'enfance
,

par fon air gauche , inibécille & benêt

,

Elle devait être fans méfiance

,

Lorfque tout feul avec elle il était.

Cn doit àufïï^ par la même fëquence

,

I ui pardonner fans peine , fans façon

,

pt fa chanfon , & fa réflexion.

plie avait tort cependant la pauvrette
;

Et de MdlET l'ardeur trop indifcrctte

Lui démontra qu*cMe fe trompait fort.

II n'ell: pire eau , c it-on ,
que l'eau qui dort.

Fin du quatrième Chant

•
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"ff;

CHANT CINQUIEME.
déclaration d'amour deMoLET à Lou i S o n*

Elle . le prend maL Grattjepapier épié

J}Ao LE t y entend mal une converjanon qii^il

a

avec LouiSONy entre en fureur contre elle ,

ils s expliquentenfemhle , il s'appaife y & ils s'en

aiment plus que Jamais*

\J N GÉNÉRAL qui vent prendre une place

A renncmi ne va pas droit en face.

Il fait ouvrir la tranchée un peu loin
;

Il prévoit tout , le moindre petit foin

Eft à fes yeux d'une grande importance ,

Il a raifon ; la rufe & la prudence

Furent toujouts les moyens les plus fûts
^

Pour parvenir plutôt au pied des murs.

Qu'il faffe emploi de toutes fes machines
,

Quand une fois il en ell venu la
;

'

Qu'il mette en Jeu canons , bombes &: mines ^

Et tôt ou tard la place fe rendra.

Notre Héros en agit tout de même

,

Pour afliéger le cœur de L O U I S O N.

Fut-on plus fot
,
pins bête qu'un oifon

^

On a bientôt deTcTprit quand on aime.

E
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L'ami M O L E T , ayant jnangé beaucoup^

Se difpofait a boire encore un coup :

Mais aufTitôt qu'il a rempli fon verr£
,

Il vient trouver la belle Cuifinière

,

Et Tabordant d'un air déconcerté :

» Oferait-on boire a votre fanté ,

» Mademoifelle > . .— A ma fanté ! dit elle . 7,

» Oh ! pour le coup ^ en voici d'une belle l

» Buvez ou non , cela m'eft fort égal ;

» D'un tel honneur je me pafTe à merveille ;

3» C'eft ,
je vous jure , un fort mince régal

,

y> Dont vous venez étourdir mon oreille. •

» C'en eft dont fait ,
je n'ai plus qu'à mourir

,

Reprend MOLET , avec un grand foupir :

» Ce ton cruel & ce regard févère

» M'annoncent trop mon funefte deftin ;

y) Pauvre MOLET ! H n'eft que trop <:ertain

» Que tu n'es pasafTez heureux pour plaire.

» Hélas ! Pourtaiit , trop farouche beauté,,

Y) Si vous faviez a quel point je vous aime ;

» Si vous faviez de quelle ardeur extrênie

7> En ce moment je me fens tranfporté ;

» peut-être bien qu'en faveur de ma flâme

» Quelque pitié defcendrait dans votreame^

» Et que l'excès de cette vive ardeur

» Pourrait toucher votre infenfible cœur.

» Ah ! FinifTez , je vous.on prie enjgrace ,

Dit L OU I S O N ,
que ce long propos lalE;^'



fe Tenez , mon cher y ce ton7ne^ vo^as va p^s^j

55 Vous m'ennuyez avec tpus VOS' hélas 1; ;;?.;'• T -

» Votre air m'endort , & votre feu me glaçQ :

» Si vous m'aimez , ma-foi , tant, pbr pour vous;

» C'eft un mauvais complinieftt;> ^^vous faire i>

3) Mais , fans façon ^ je le^dispei^t^e nous ^

» Vous n'avez pjas lestaient dermepiairie.

Et , dans le fait
,
pour notre verd galant

Ce complimentaéta\5 pas regalant. zuo^î ovi
AufFi MOLET gémit , fe défefpère^

Trouve ce ton ^ ce refus trop févère;; j

Et fes foupirsv, fes plaintes-, fe^-façglots

;

Furent bientôt le^triftes- interprètes ,. , ;
^^' ;

Des mau-x cuifans & d^s dpul^iirs fecre.tte^fij>J^r-x V ^3
Que dans fon coe^Mr caufc ce peu de.mots». 1 Yun'{ z^d
Pauvre Mqï,ej! Lre deftii>rquit'opspiai!e.f. ..,j <,:;()

K'eft pas encor las de te touvp}^i>^er:,

Aux maux nouveaux^qp'il va te fufciter

Prépare toi ,maLheureufe vidirp^ ^î
^ ;^;;j

Ce fut bienîis , lorfque ce pauvre apant 5

Dans un aciè^de fa cruellp peine
j,

A L O U I ON reprocha' brufciuernent

Que pour ii feul elle était inhun^jne. ^ :
-

;

j> Qu'app!lez;-vou?.? Poiy:;VQus/e^lJinfQ}^t5; ; ;

Les yeux n feu ç dit ai^fTitôtJafbelle^;

5) En vécé , j-èypus trouye excellenç.

» Saches Moniîeur
, queje neiuis cruelle

» Pas mirj^pourj^jQUS, quçï|)o«rjv'QS.compagnon&j i



5> Si quelquefois avec éux'je badine
,

» Lorfque les^foirs ils font dans ma ciiiiine ,

» C'eR: qu'ils font gais ^
que toutes leurs chanfons

,

» Qu^ leurs propos , les chtirges fingulières

» Qu'ils font fur vous feraient rire des pierres

,

» Aulieu que vous , vous n'êtes qu'un vrai fot

,

» A qui je n'ai plus a dire qu'un mot
;

» C'eil déformais d'avojr pour habitude
'

« De vous tenir tr-ariquillc eh votre étudè'^' '

« Sans m'ennuyer de tous vos plats difcoursj

33 Sans m'étourdir de vosfottes amours , -

» Sans quoi j'irai trouver votre Notaire ,' ''-'

w Et l'inftruirai dcs-vos façons de faire.

En finiiTant elle lui fit dss yeux ,
^Aiw^-xir

Des yeux fi noirs , fi durs , fi fuiieux-,^ - - -
-^"

Que pour le coup ee ton , cet ^ir févère

D^fefpera nctrC'pauvreM O L E T :

Mais ,
quoiqu'outré d'avoir fi bien fon fait

,

Il prend pourtant le parti le plus fage ,-*;> --

Ceft de fe taire
," & d'étouffer fa rage. "' "*"

GrattepaP'IER, que nous avois laifB

L'cfprit rempli du projet fort fcnfé

D'examiner la marche journalière

Qu'allaient tenir nos cmq Clercs de Nota-a,

Ne pafTait pas un fèul mftant , fans voit

Ce qu'ils fcfaient du mâtin jufqu'au foir.

La jaloufie aclive & ^liligeme

,

Eft pour le moins toute aufli cUirvoyante,-; f--^^
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Il remarqua que les quatre premiers

Chaque matin s'en allaient volontiers ,

Pour déjeuner , de compagnie enfemblc.

Communément même goût nous raiTemble.

Ils étaient gais , étourdis
,
poliçons

,

Aimant a-rire , & chantant des chanfons

Qui n'étaient pas fouvent fort catholiques

,

Scandalifant les oreilles pudiques

,

Sans fe gêner , fans faire de façons.

Ils aimaient donc a fe trouver tous quatre ,

Parce qu'alors ils pouvaient mietix s'ébattre^

Ils s'excitaient l'un l'autre h. qui mieux mieux
^

A qui ferait plus de farce & de charge
;

Mais ils doublaient , triplaient furtout la charge ,^

Quand LouiSONfe trouvait avec eux.

La matinée ils ne s'amufaient guères
;

Ils ne pouvaient : les clients , les affaires

Les commandaient : en quatre coups de dent

D*un petit pain l'affaire était bâclée ,

Une roquille eft bientôt avalée
;

Il fallait être au public a Tinflant
;

Et le public eft un être plaifant

Qui , comme on fait
,
jamais ne s'cmbarrafle

Que d'un objet , c'eft qu'à l'inuant on faffe

Sa volonté , furtout a peu de frais
;

Vous mangerez fî vous vouki après

,

C'eft toujours là fa plus légère affaire.

Gratte PAPIER s'appcrcut au contraire-

Eii)
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( Tant de fon cœur ardent a tout faiiîr

La jaloufie avait fçu s'envahir
, )

Que fon rival les laifîàit toujours faire ;

Qu'il attendait qu'ils fuiTent tous partis ,

Et qu'au travail ils fe fufïênt remis

,

Pour à fon tour pouvoir être tranquile ,

Et fe trouver feul avec L O U I S O N.

Il s'apperçut
, ( un jaloux eft habile

A s'allarmer , à prendre du foupçon
, )

Qu'il y reftait bien plus que fes confrères. '

» Que peut-il flaire ainfi feul , filongtemsî

7) Se.difait-il ? N'a-t-il pas fes affaires t

» Et tous les jours encore ! . . . Ah ! je pretens

» Approfondir ce ténébreux myflère ,

» Et je verrai ce qu'il conviendra faire"*

Le voila donc qui redouble de foin

,

Pour devenir par lui-même témoin

De ce qu'il brûle ardemment de favoir.

Le fort bientôt fçut le bien fatisfaire ,

Et lui fit voir ce qu'il voulait tant voir

,

M O L E T ,
qui , feul , comme a fon ordinaire

,

Pour déjeûner , fans fe voir déranger

,

Attend Tinftant que fon dernier confrère

Soit revenu de la falle à manger.

Il n'y tient plus ; la fureur le tranfpor.te ;

Il jure , il crie , il m'augrée , il s'emporte

,

Grince les dents , s'arrache les cheveux

,

Peu s'en faut même hélas ! Qu'il ne fe porte

A des excès mille fois plus fâcheux.
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Dans Ton accès , prêt a tout entreprendre
,

Il veut aller dévifager Mo L E T ;

~

Il ne craintrien , ni le mauvais eftèt

Que va bientôt faire une telle efclandre

,

Ni ce qui peut en réfulter après.

Nous voila bien î Infenfés que nous fommes !

Qui fefons tant les fiers d'être des hommes

,

Nous voila bien 1 fommes-nous dans l'accès

,

Fuflions-nous bons , doux , humains , charitables

,

Si Ton s'oppofe a nos moindres projets

,

Dans le moment , nous devenons capables

De nous livrer fans honte , fans remords

,

Sans crainte même , aux plus affreux tranfports.

Heureufement qu'en cet inftant d'abfence

Qui pouvait nuire au fier GrattePAPIER ,

S*il eut laifïe , dans fon extravagance ,

La bride lâche à fon courage altier

,

Que la Raison , & fa fœur la Prudence
Aux yeux troublés du malheureux amant

Firent briller leurs flambeaux en paflànt.

Elles allaient éclairer fur fon trône

Un jeune Roi , l'honneur de fes pareils

,

Qui , du moment qu'il porta la Couronne

,

Fut toujours prêt k fuivre leurs confèils.

Grattepapier, frappé de la lumière

Dont ces flambeaux éclairent fa paupière,

Voit tout d'un coup tout le gouffre d'horreur

Ou l'eut plongé £bn aveugla fureur.

Eiv
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Sailî de crain e , il frémit , il s'arrête

,

Et dans Tinilant , ruminant dans fa tête y

» Qu'allais-] e faire ! O ciel ! s'écria-t-il . .

.

» Qu'allais-jç faire î A quel affreux péril

» Vient d'échapper ma jeunefle imprudente î

» Je te rends grâce , ô raifon bienfefante î

» Car dans le fait de quoi fuis-je allarmé ?

« M O L E T peut bien aimer , fans être aimé ;

>i Et LOUISON , par les preuves fréquentes

» Que de fes feux tous les jours je reçoi

,

y> Serait la honte & l'horreur des amantes ,

>:> Si fon cœur faux m'ofait manquer de foi.

» Dorénavant ce qui me refte à faire

,

>> Pour empêcher qu'au cœur deLouiSON
i> Mon fier rival ne trouve l'art de plaire

,

>^ C'efl d'augmenter d'égards , d'attention

,

» De foins , d'ardeur ,
pour qu'elle me préfère ;

» En même temps de voir , d'examiner

» SiLouiSON, dans le fond de fon ame

,

« N'eit pas fenfible a Tardeur de la fiame

» Que dans M O L E T j'ai droit de foupçonner^

yy Car après tout , elle ed fille & jolie ;

» Et ne ferait que par coquetterie ,

V Fille aime bien qu on lui fafTe la cour ;

» Et c'efl ouvrir une porte k l'amour.

yy II faut fermer toutes les avenues ,

y> Lorfque l'on veut pofîeder feul un cœur ;

i> Il faut toujours, plein d'une jufte peur^
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» Avoir la clé de tontes les ifïïics

,

r> Veiller de près , faire une enceinte autour ;

» Il cft fi fin , ce méchant Dieu d*amour ,

y> Que feulement , pour peu que s'entrebâille

» D'un jeune cœur l'huis fermé de tout tems

,

» Zefte , il efl prêt a fe fourer dedans ;

y> S'il vient a bout d'en cafîer une maille

,

» Bientôt le drôle & d'eftoc & de taille

y^ Va , frappe , pçrce , enfonce, brife tout

» Ce qui s'oppofc h ce qu'il en foit maître ;

» Et jufqu'ici Ton a vu que le traître

» K'entrepritrien , fans en venir à bout.

Ayant ainfi terminé fa tirade

,

GRATTEPAPIERfe met en embufcadc ,

Pour accomplir fur le champ fon deflein.

Certain bûcher fort noir était voifin

De la cuifine ; une lucarne étroite

,

Pour pafîer l'air ouverte fur la droite

De ce bûcher , ne l'était pas afîës

,

Pour que du jour les rayons éclipfés

Pulîènt chaflcr l'obfcurité de l'ombre

Qui de tout tems régnait en ce lieu fombre.

De ce réduit l'entrée eft dans la cour.

C'eft tout au plus , fi dans ce noir féjour

,

Par cette fente , on voit de la cuifine

Le demi-quart , le rcfte , on le devine.

Un lieu fi fombre affez fouvent eft fourd
;

J,l faut que, Tair facilement circule y



74 L U I S N,

Pour que des fons il foit le véhicule.

GrattepapiER fe tapit de fon mieux

Dans ce réduit , regarde , ouvre des yeux

Prefque aufïi grands que la lucarne , écoute ;

Il entend bien un peu , mais ne voit goûte ;

Et fon efprit n'en eft pas plus content.

Un cœur jaloux eft charmé s'il entend

,

Mais , quand il voit , il eft cent fois plus aife.

Il était là comme fur de la braife ;

Il trépignait des pieds a tout moment-

Mais quel tranfport ne troubla pas fon ame!

Quand il ouit Mo L E T parlant de flâme ,

Et qu'on eut dit que les mots juftement

Qui vont par fois jufques à fon oreille j

Depuis qu'il eft dans ce maudit recoin

,

Sont les plus faits pour donner du tintoin ^

Pour allarmer un cœur jaloux qui veille.

C'était tantôt le plus ardent amour . .

.

Tantôt . . . maflâme . ,,un fortuné retour . .

.

Une autre fois . . . brûle ^
foupire , adore

,

Mille autres mots plus chagrinans encore . .

.

Il en a trop entendu mille fois
;

Il veut crier , mais il manque de voix :

Il entend bien ce que MOL E T prononce ;

Mais fa fureur n'entend pas la réponfe

De Lo U I S O N ; il n'y peut plus tenir ;

Il faut parler , il faut fe découvrir ,

Il faut confondre une indigne .^aitreflê y

>-»
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Lui reprocher fa perfide faiblefîe.

Le tœur gonflé de trouble & de fureur

,

Grattepapier fort de ce lieu d'horreur ;

Dans fes regards le défefpoir éclate :

Il vient trouver fa prétendue ingrate,

Dans le moment que le pauvre M O L E T

Tout confondu , tout pantois s'en allait.

5) Te voila donc infidelle ! hipocrite î

Dit auffitôt Tardent GrattepapIE»-»
Ah ! Je devrais , dans l'accès qui m'irrite ,

Jufqu'a ton nom a jamais oublier . .

.

Après m'avoir , d'une ardeur fi fincere ,

Fait tant de fois le ferment de m'aimer ?

Après avoir fi bien fçu m'enflàmer

,

Si bien trouvé le fecret de me plaire ?

Après m'avoir réduit ,
pour mon malheur

,

Au point fatal d'abandonner mou cœur ?

Mon pauvre cœur ! qui fefait fes délices

De vivre libre , à l'abri des caprices

,

Du changement d'une ingrate beauté

O liberté ! Ma chère liberté !

Bien précieux ! tréfor ineflimable

,

Que j'ai perdu , dans ce jour déplorable

Que par mon cœ^r vous êtes regretté •

De ces propos , du tranfport qui l'agite

,

Avec raifon ,LouiSON interdite

,

» Eh! Qu'as-tu donc,mon cher Grattepapier?
» S'écria-t-elle : eft-ce a moi que s'adrcflè
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» De ce difcours l'étonnante rudeflê ?

» Cruel ! ingrat ! Peux tu donc oublier ? . :

GrATTEPAPIER Tinterrompt & s'écrie :

» Quoi! dans rinftant que mes yeux, mes deux yeux

» Sont les témoins de tant de perfidie ? ,

» Que M o L E T fort de ces fimeftcs lieux

,

« Que mon oreille hélas ! réfonne encore

» Des doux propos du monftre qui t'adore.

» De fes propos ! Répartit L O U 1 s O N ,

» Mon cher ami , tu peux avoir raifon :

» Oui , ton oreille a bien pu les entendre :

» Mais de ma part ouis-tu rien de tendre ^
—

'

» Non ... la fureur m'aveuglait à tel point

» Que de ta part je n'en entendis point

» Il n'eut tenu qu'à toi pourtant : & certes

,

» Sans le tranfport qui te trouble à préiént

,

» Je n'aiurais pas le chagrin lî cuifant

» D'entendre ceux dont tu me déconcertes

y^ Quoi!..LouiSON!..Ilfe pourrait!.. Grands dieux!.

» Ah ! Prens pitié d'un pauvre malheureux

,

>> A qui l'amour , l'erreur , la jaloufie

» Ont infpiré leur trille frénéfie.

» Tu l'as donc bien maltraité , Tinfolent ?—
» Je t'en réponds,— Ah ! ti) me rends la vie—
n Je fuis trompée , où de fitot ,

je croi

ï) Qu'il n'aura pas certainement envie

» De vouloir vivre enchaîné fous maloii—
/) Ouoi î L'infolent! î) avait celte audace

î
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s-» Ceft bien k lui d'efpérer cette grâce !

>> Suivre tes loix , c'efl le plus grand bonheur ,

» CVft pour un cœur la plus haute faveur.

» Ma LouiSONÎTu m'en deviens plus chère
j

» Tous mes delirs vont être de plaire

,

r> Et 5 s'il Te peut , de redoubler d'amour.

» Ah ! Si ton cœur brûlant ...brûlant de même,

» Me peut jamais aimer comme je t'aime

,

» Je dois m'attendre au p\us charmant retour.

>> UnifTons nous pour corifondre le traître ;

» A Tes regards
,
pour le mieux affliger ,

» En même temps pour mieux nous en venger,

>> Que notre ardeur fe hâte de paraître
;

Y> Accable moi devant lui d'amitié
;

n Je te faurai le rendre avecufure :

5> Que le cruel en gémifTe, en murmure

,

5> En crève même , ah î Loin d'avoii pitié

n De fon tourment
,
qu'il foit en ma puiflàncc

» D'en augmenter la cruelle foufFrance

,

» Et dans l'inHant je l'accrois de moitié ;

» Je brûle trop du feu de la vengeance .

» Non , mon ami , modère ton ardeur ,

DitLouiSON, d'un air plein de douceur

,

n Trop d'amitié , trop de fureur t'agite.

» Non , n'allons point en befogne fi vite
;

» Tu n'en feras oas moins cher à mon cœur ;

» Mais contiens- toi dans les juiles limites

•» Que ma raifon jufqu'ici t'a prcfcrites.



7? L o rr I S y

,

i> Tu fais conjbieitiî nous ei^ imporcmc

» Que nctre ardeur ne foit pas dcconvrr.e :

9 Si l un OÙ Tautre aBait êne impcuckiir

,

Ah ^ Ce fer^ courir à notre parte î

Sans munnurer , mon cher , fuis donc les loir

Quejet'impofe çncQre crctefois.

Si m ne veux hiter notre mine

,

Interdb-toi mavue S: macuifine^

Gr ATI rPAFrEK fo loito iin cfE>rt

,

Pour modérer le triî^e déconfort

Dont le ùj£x ecr:e fage deferi^ ;

Il rerrparîar , il garde h fîle^ce :

Trop de douknr a^te alors fen feîn :

Sa faible toîx meurt fie refte en chemin :

De tous côtés on voit percer (à ôime ,

Son defefpoir , fon courrocx , fon chagnn ,

Mais cependant y dans le fonâs de fon 2me ,

L'informné convient que 1 U 1 S ON

Eîl en phénix d'amour & de raifon.

L'homme cftr né \'if, fier , emporté , co^c.

Un rien feineut ^rourre ^fe déftfpèrc :

Si Ton refiik à fes moindres cSxts ,

Il s'abanàmme ans plus afeetix cranfports.

Dieu, qui prévît ce bouSIant caraôere ,

Pour en calmer les dangereux d&ts.

Pour amortir Pimpctueufe fiame y

De ce vokan capdble en fa accès

De fe porter rjx plus crtsels excès •
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Eut la bonté de lui donner la femme ;

Qui , le prenant toujours du bon côté

,

Par fa douceur ,
par Oi tranquillité

,

Sa complaifance , & Ton humeur paiCble

,

Et fa fouplefTc & fa docilité

,

Calme , apprivoife , adoucit , rend (enfîble

,

Et vient a bout , fans paraître y toucher
,

De carefîèr , d'endormir , d'approcher

,

De mettre aux fers ce lion £ terrible.

Tel fut l'effet que fur GrATTEPAPIER
Fit Lo u I S ON , dans ce moment critique.

Un regard tendre , une douce réplique

Seut triompher de fon courage altier.

Ce que n'eut fait un air dur & fauvage

,

Ce que n'eut fait un ton fier & tranchant,

Dont bien plus d'une aurait pu faire ufage

,

Un gefte , un mot l'opéra fur le champ.

Nos deux Amans , enivrés de tendreffe

,

Quoique s'étant déjà juré cent fois

De fe chérir , de s'adorer fans cefle ,

De ne jamais vivre fous d'autres loix

,

Sein contre fein , fe ferrant , fans mot dire y

Se regardant l'un l'autre avec des yeux

Oii chacun a tant de chofes k lire ,

En fe fefant de mutuels adieux
,

Se font encor cent promefTes nouvelles

D'être toujours l'un a l'autre fidelles

,

Et de hâter le moment fortuné
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Ou tant d'amour fe verra couronné.

De ce ferment qui fi bien les engage

Il convenait de fe donner un gage :

GrattEPAPIER le prit par un bailtr

,

Que L O U I s O N n'ofa pas refufer.

De quels tranfports cette grâce eftfuivit;!

GrattEPAPIER ! Pour toi quel doux moment!

C'était . . . c'était le premier de ta vie !

Premier baifer
, que tu parais charmant !

Une heure avant , à la douleur en proie ^

GrattEPAPIER maudifTait le dellin:

Et maintenant plein d'amour & de joie

,

Il croit goûter le bonheur fouverain.

De ce plaiiîr on devine la caule :

C'eft ce baifer . . . ah ! Pour les rendre heureux ^

Ami Lecteur , aux mortels amoureux

Convenez donc qu'il faut bien peu de chofc !

FH du cinquième Chant»

CHANT SIXIEME
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CHANT SIXIEME,
MoLET furprend LouisON & Grattepa^
PIMRfe fefant Vamour. Ses reproches à Vun,

fes infultes à Vautre» Colère de Grattepa-
pier quibatMoLET , LouiSON lesfépare,

& les renvoyé. Molet implore le Dieu des

fots.

JU E DESESPOIR rèttd quelquefois dévot.

Non pas dévot dans le vrai fens du mot

,

./

.

Tels que le font quelques gens
, par exemple , '/

Qui nuit & jour refteraient dans le Temple!

Mais feulement par ce terme j'entens

Peindre un Amant , en ce moment d*yvreflè

,

Ou , fe voyant trahi par fa maitrefïè
,

Et jugeant bien à fes feux languifïàns

Qu'il n'eft plus feul l'objet de fa tendreflè

,

Dans le chagrin qui tranfporte fes fens

,

Qu'il croit au comble & ne pouvoir plus croître

,

Il quitte tout & vole au fonds d'un cloître

Se féqucftrer du nombre des vivans.

J'entens auffi peindre la vive image

D'un libertin
,
qui veut devenir fage

,

Quand il n*a plus de goût pour le plaifir :
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Quand les excès , l'afFreufe intempérance

,

L'âge furtout, qui vient fans qu'on y penfe \

Ont^^moufïe la pointe du defir ,

Et dans fon cœur en proie au repentir

Fait fucceder la trifte indifFércnce.

Ou bien encor d'un joueur ruiné

Qui , fe voyant fans un fou dans fa bourfc

,

Et de chacun méprifé , condamné ,

Se voue a Dieu , comme unique refïburce.

Tel a peu près devint Tami M O L E T

,

Sitôt qu'il vit la façon dure & féche

Dont LOUISON , fi fière , fi revêche

,

Avait reçu fon tranfport indifcret.

Mais fa douleur accrut bien davantage

,

Quand le hazard vint a lui découvrir

Le vrai fajet de la rigueur fauvage

Du fier objet qui fait tout fon defir.

Ce doux baifer , qu'à fa belle maitreffe

GrATTEP APIER avait pris , de fon gré

,

N'avait fervi qu'a redoubler ryvreflè

Dont il était vivement pénétré. ---; -- --

Il n'en devient que plus ardent ,
pluk tenHlre',

Plus amoureux ; elle , de fon côté

,

N'eft pas de marbre , & ne peut fe défendre

D^être fenfible a tant d'honnêteté.

Or donc ,
pour prix d'une ardeur fi lidelle

,

Gr A T T E P A P I E R a la fin obtint d'elle

Que , toutes fois qu'il en trouverait jour

,
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Il lui viendrait faire deux doigts de cour

,

En obfervant les loix de bienféance

,

Et les égards qu'exige la prudence.

Ce fut un jour de fête , dans l'Été

,

Que , près du terme ou finit fa carrière,

Du blond Phébus le char précipité

Ne donne plus qu'une douce lumière 9

Et laiflè aux fens Theureufe faculté

De refpirer la fraicheur falutaire
,

Maîtres , valet , clercs , toute la maifoii

,

Ou demeuraient MOLET &LOUIS0N,
Le foir fut faire un tour de promenade y

Et profiter de la belle faifon.

Grattepapier contrefait le malade;

Ah ! S'il l'était , c'était de trop d'amour l

Mais il fait bien une recette fûre

,

Pour opérer très-promptcmcnt fa Cure ;

C'eil de relier au logis tout le jour.

LouiSONa pour fon mal un remède

Sûr , infaillible , k qui tout autre cède.

Elle au logis ce foir aulFi refiant

,

Sans doute a lui ferait trop imprudent

De s'éloigner ; car du moins fi fa crife

Vient a le prendre , ii peut avoir recours

A fes bontés , obtenir du fecours

,

Étant près d'elle : aulieu que s'il s'avife

De s'en aller , un accès imprévu

Le furprenant , n'étant pas fecouru

,
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11 en peut naître un fort grand préjudice

Pour fa fanté , comme pour fa vertu

Aulieu qu'auprès du médecin propice ,

Pour peu qu'il vienne a lui prendre un caprice,

Il peut rifquer tous les événemens

,

Ou font fouvcnt expofés les Amans.

Chez le Notaire une antique habitude

Fête & Dimanche eft de garder l'étude

L'après-midi , tour k tour chaque Clerc

Ou garde , ou fort pour aller prendre l'air.

Pour l'ordinaire à garder on demeure ,

Chez prefque tous, jufqu àla lixième heure;

On ferme enfuite , & jpour fe divertir

,

Chacun alors eft maitre de fortir.

Pareillement par un antique ufage
,

Fefant auiïi fyftéme de ménage ,

Fête & Dimanche il n'eft point de fouper.

Un pauvre Clerc aurait beau s'occuper ,

Jufqu'a minuit , a gagner au Notaire

plus qu'il n en faut pour fouper quatre mois ;

Le malheureux ! N'importe , il a beau faire

,

De tous les tems telles furent les loix

,

Il faut qu il cherche à fouper à Tauberge.

Les jours chommés feulement on héberge ;

Mais fur le refte on n'entend pas raifon.

Il faut qu un Clerc , s'il refte à la maifon ,

Soit qu'il y foit forcé par la froidure

,

Par la rigueur d'une trifte faifon ,

Ou bien qu'il foit heure à craindre aventure,
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L*eftomac vuid^ 'lie fe mettre au lit

,

Et de côté rriettpfoh appétit.

Or une ï(5is qu'on a fermé l'étude

,

Er que les Clercs , fiors de lafervitude ,

Sont décampes , il eftrare qu'aucun , .

Rentre au logis , avant que minuit fonne. ^
Depuis un temps c'eftl'ufage commun,
Chez le Notaire , a minuit l'heure éft bonne :^

Quoique pourtant il foit encor plus d'un

De ces bourrus , à l'humeur fantalHque

,

Dont ci-devant nous avons peint quelqu'un,

Oii , fans pitié , des onze heures;, bernique ;

La porte eft clofe , il faut qu'un pauvre Clerc

Aille coucher , s'il lui plait , en plein air

,

A moins d'ufer d'une vieille rubrique

,

C'eft de graiffer la patte au domeftique.

C'était le tour de M O LE T à fortir.

GrattepapAr, rempli de jalouEe^

Au fait des jours (Sj^rde & de fortic

,

N'a pas befoin qu^m l'en vienne avertir*

Dés le matin il l'Jrait vu partir
;

Et dans fon amJl pétillait de joie ;

Plus il voyait approcher le moment

De pouvoir être au logis librement

,

Plus au plaifir il fe livrait en proie.

Le voila donc ce vif& tendre Amant
Qui , profitant de l'heureufe licence

Que lui donna l'objet de fon tourment ,.

Fiii
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Vient le trouver , fur la brune , en filence.

Épris tous deux du feu le plus ardent

,

Mais le plus pur , comme le plus décent

,

Du tendre amour , fans crainte & fans allarmes

,

Ils favouraient a longs traits tous les charmes,

O trifte fort des mortels malheureux 1

Surtout hélas ! Des mortels amoureux!
Aucun plailir ici bas n'eft durable

;

Aucun plaifir au fonds n'eft véritable :

Dans le moment qu'on croit en plus jouir

,

Un contre-tem.ps le fait évanouir.

M O L E T
, preffé par l'ardeur de fa flâmc

,

Qu'il ne peut plus contenir en fon àme
Rentre au logis , comme nos deux Amans
De s'adorer fefaient mille fermens.

Ah ! Quel coup d'œil î Quel fpedacle terrible !

Que pour Mo L E T un tel coup eft fenfible !

Grattepapier , aux pieds deLouisON,
Baifant la main de la jeune Héroïne ,

Et tous deux feuls au fonds de la cuifine

,

Et tous deux feuls dans toute la maifon

Nouveau Richard , il ne fait que réfoudre; (*)

(
* ) Morceau imité , ou pour mieux dire pris d*un Opéra

Comique de M. Sedaine , leRoï & le Fermier. L'Auteur

cft plus jufte qu'un de fcs confrères qui lui ayant de-

mandé la copie d'une Chanfon , qu'il avait £iite fur

le Roi & la Reine , a eu Tindifcrétion de la tron-

quer , de îa dénaturer en partie , & de la faire im-

primer & débiter fous fon nom , foqs le litre d'Epilogue du
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Il ne fait qu pouvoir porter fcs pas ;

Ce malheur eft vraiment un coiip de foudre >

Pour lui cent fois pire que le trépas.

Troublé , furpris , confus a cette vue \

Il reftc là
,
pire qu'une flatue ^

Sans prononcer une parole , un mot.

Un amoureux eft un être bien fot î

Tel autrefois le chef de la Gorgone ,

Dont la crinière était de gros ferpens y

Pétrifiait fur le champ la perfonne

Fixant fur lui fes regards imprudens.

Mais cependant fa langue fe dégage ;

Et dans Taccès de fa jaloufe rage ,

Il prend fur lui de dire àLouiSON,
» Ah ! Maintenant je vois bien la raifon

» Qui de m'aimer , ingrate , vous empêche ;

» Je vois pourquoi vous êtes fi revêche
;

» Je m'en doutais ... ô ciel!.. Un Clerc d'Huiflier!,»

» D'HuilTier a verge encor ! . . GrattepapieR ,

A ce propos fentant mouvoir fa bile y

Lui répondit de l'air , du ton , du fiyle

Que d'ordinaire il a foin d'employer
,

Lorfque Ton ofe irriter fa colère ,

Drame de Henri IV & Sully
,
par M. le Ch. du G *"**. Ua

autre particulier a eu la même indifcrétion , mais au moins,

n'a-t-il pas rais fon nom au bas de Ton imprimé. Des Litté-

meurs peuvent-ils fe permettre de pareilles infidélités i
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Dans le vrai goût que le bonhomme Homère

,

Faifant bn fomme , entre eux fait quelquefois

Se chamailler fes Dieux , & fes vingt Rois.

» Il te fîed bien , maudit Clerc de Notaire
, (

*
)

» Il te fîed bien de m'ofer outrager.

» D'un infolent , d'un fot , d'un téméraire

» Sur l'heure ici je devrais me venger
;

» Mais en mépris ma fureur dégénère :

» Pour me livrer au plus léger courroux

,

» Je me fens trop audefTus de fes coups.

» Voyons
, qu es-tu ? Pour avoir tant d'audace

55 De m'attaquer , de m'infulter en face ?

» Un cheveu long
, jadis faute-ruiffeau

; (
**

)
» Comme un laquais vivant à la cuifîne

,

» Contraint encor d'y faire bonne mine
;

« Mangeant du bœuf tout fec , buvant de Teau.

» Voilà- t-il pas un fameux perfonnage

,

y> Pour vouloir faire un fi grand étalage î

>î Si tu l'ignore , apprens de moi , mon cher

,

» Que dans le fonds c'eft tout un d'être Clerc

» De Procureur, d'Huiffier , de CommifTaire,

y> Ou d'Avocat , de Greffier , de Notaire.

» De Clerc à Clerc il n'y a que la main. (***) •

C* ) L'exprcflion eft adoucie.

{"**) Termes uficés entre ces Meflicurs.

(
***

) On a facrifié ici la grande exaditude reqiiife ca

Poèfie , à Tufagc ou l'on d\ de fc fervir de cette cxpreflîon,
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» On fait fort bien qu'un Clerc de garde note ^
» Fait le quelqu'un

,
que fon allure eft fotte ; .

» Qu'en général c'eft un être hautain.

y> On fait auffi que tel effort qu'il faiïè

» Pour s'étourdir fur ce qu'il eft au fond ,

» Malgré fon air important & profond

,

» On met toujours ce fcigneuràfa place :

» On fait encor qu'on peut , comme il eft bon

,

» Sans rien rifquer , avec lui prendre un ton ,

Mo LET , outré d'une telle ripofte ;

L'œil de travers , & le fourcil froncé

,

Sur lui lançant un regard courroucé
,

Entre fes dents murmure , & puis Tacofte.

Sans témoigner la plus légère peur
,

Gr AT tepapier le regarde , le fixe
5

Et deM O L E T prévenant la fureur

,

Par ces propos il entame la rixe.

» Eh bien ! C'eft moi, dit-il , regarde moi ;

» Et tu verras que je fuis un compère ,

» Prêt k répondre k tout Clerc de Notaire

,

« Lorfque furtout ils font faits comme toi.

)) Parle , aurais-tu , l'ami , lafantailîe

» De mefurer ton bras avec le mien ?

» Tant mieux , allons, fortons , je le veux bien,

3) J'en brûle aafTi d'une fecrette envie.

M O L E T
,
piqué qu'un chétif Clerc d'Huifîier

D'un ton fi fier ofàt le défier

,

Se contenta pour Tinftant de répondre
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Par ce difcours dont il crut le confondre.

» Il te va bien de t'attaquer à moi.

» Pour mefurer mes forces avec toi

» Suis-je dune fait ? Puis-je me compromettre

» A ce point la ? Quoi ! M o L E T irait mettre

» La main fur toi î j'efpère , dieu merci

,

» Ni m'oublier , ni m'avilir ainii.

Grattepapier, écumant de colère ,

» Tu t'oublieras , mkigré toi , lui dit-il 5

Et fur le champ , Téclair ejR: moins fubtil »

Il vous détache à mon Clerc de Notaire

Un coup de poing , fuivi de fept ou huit

,

Longtemps avant que M o L E T interdit

Ait eu le temps d'appeller fon courage ,

Même de voir d'où provient cet orage.

A la douleur fenfible cependant

,

Mais furieux furtout d'un tel outrage

,

Quoique toujours il fut fage & prudent >

L'ami M o L E T s'apprêtait dans fa rage

A ripofter a ce Clerc impudent

,

Quand L O u I s o N ,
qui voit la fuite horrible.

Que peut avoir cette rixe terrible
^

Se met entre eux , les fépare , les prend

,

Les fait fortir , les gronde , & leur défend y

S'ils n'aiment mieux encourir fadifgrace ,

De plus avoir une pareille audace.

Tel autrefois au bords du Simoïs

,

Ou bien fur çeuî^ 4u Xante q\\ du Scamandre >
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Quand deux Héros , honneur de leurs pays

,

Étaient fouvent tous prêts à fe pourfendre ,

On vit du haut des cckues lambris

Mainte Décfie aux yeux bleux , aux yeux gris

,

Aux pieds d'argent , accourir & defcendre

Pour réparer ces vail'ans ennemis.

Tel tout de même , au temps de nos bons pères

,

Ces bons Gaulois que nous n'imitons guères ,

Dans un combat que deux Amans rivaux

,

Tous deux en force , en vaillantife égaux

,

Entreprenaient pour l'honneur de la Dame

,

Qui maitrifoit leur penfée & leur ame ,

Si , dans l'inftant où le plus en courroux

Ils fe portaient les plus terribles coups

,

Où la fureur ne laifTe rien entendre

,

La Dame alors venait à leur défendre

De plus combattre ; a fcs ordres foumis

,

Les combattans abaiiiaient leurs vifières

,

Jettaient au loin lances & cimeterres

,

Et de rivaux devenaient bons amis.

Ou tel encor , fur les bords de la Loire

,

On vit Saint-George & Saint-Denis jadis

,

Sortis tous deux du benoit paradis
,

Et fe battant , Tun eu l'honneur & gloire

Des léopards , l'autre des fleurs de lys

,

Se détacher chacun de la vidoire

,

Dès qu'il oiiit l'Archange Gabriel

Leur intimer l'ordre de rjÈterncl.
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Il eut fallu que l'ardeur de fa flame

Du bonM O L E T eut bien aveuglé Tame

,

Pour ne pas voir a certaine façon

,

Dont envers eux en ufa L O U I S O N ,

En terminant leur querelle amoureufe ,

Qu'elle panchait pour fon GraTTEPAPIER ;

Qu'elle n'était aucunement honteufe

D'avoir fait choix d'un fîmple Clerc d'Huiflier y

Qu'elle en était même prefque orgueilleufe.

Aifément donc , cher Ledeur , tu dois voir

D'oii peut venir l'horrible défefpoir

Qui deM O L E T excite la triftefïè.

Il en avait certes plus d'un fujet.

La cruauté d'une ingrate maitrefîê ,

Qui confondait fon amoureux projet ;

Le ton hardi , l'audace téméraire

De fon rival , du fier GRATTEPAPIER;
La préférence injufte , autant que claire

De L O u I s O N pour ce vil Clerc d'Huiflier.

Que de raifons pour armer fa colère !

En général rien n'eft hautain , altier ,

Ni méprifant , comme un Clerc de Notaire ^

Serait-ce donc que fe vérifierait

Le vieux didum , tel maître , tel valet >

Dans le chagrin , dans la cruelle crife

,

Qui de M O L E T troublait les trifles jours

,

Il lui reftait pour unique recours

Des'addreflerauDlEU DE LA SOTTISE,
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Et de tâcher d'obtenir fon fecours.

Pour l'engager à le faire au plus vite,

Il compofa , dans près de quinze jours

,

Le pathétique & féduifant difcours

,

Dont la teneur eft ci-après tranfcrite.

» O Dieu puiflant ! ô mon cher protedeur ! (
**

)

» Qui de tes yeux de clarté lumineufe

» Vois fûrement l'abîme de malheur ,

» Oii m'a plongé mon ardeur trop fougueufe

,

» Si tu n'as pas pitié d'un malheureux
,

7) Si mal venu de l'objet de fesfeux
,

» Non , ce n'eft pas de fa mort naturelle

» Qu'il va mourir en ce jour douloureux
,

» Mais c'eft du poids de fa peine cruelle.

» Pour me tirer d'un fî grand embai'ras

,

» Viens, Dieu puifTant , viens donc vite àmon aide,

» Et donne moi promptement un remède
,

» Car moi , tout feul
,
je ne le pourrais pas,

» Si cependant je fuis dans l'infortune
y

» Ça vient d'avoir fuivi tes beaux avis
,

» Mais , c'eft égal ,
je n'ai pas de rancune

;

» Oui , donne m'en d'autres mieux refléchis

,

» Et tu verras qu'ils feront bien fuivis.

» Car , c'eft bien fur , prévenu que ma belle

» Pour moi ferait infenfible & cruelle

,

[
*
] On doit fendr que le ftylc de ce difcours doit être

analogue à refprit de celui qui eft cenfé l'avoir comporé.
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» Que fon cœur pris pour fon Grattepapier
ji Rejetterait ma tendrefle fidelle

,

» Je n'aurais pas été m'humilier

,

» Me compromettre avec un Clerc d'Huiffien

» Quoique je fois fortement épris d'elle

,

» Je ne le fuis pourtant encore pas

» Au point de faire une fottife telle

,

» Eut elle encor mille fois plus d'appas.

» J'en fuis hélas . Tout frémifîànt de rage :

» Je ne pourrai de longtemps l'oublier.

» C'efl: pourtant toi qui me vaux cet outrage

,

yy Ce trille affront que je viens d'eiîùyer ?

» Des coups de poing d'un Clerc d'Huiflier a verge!

» D'un inlolent , d'un drôle , d'un piéplat

,

» Vil par lui-même & vil par fon état !

» Qui dans l'inîlant peut être fe goberge

,

y) Se rit de moi I Non ,
je n'y puis fonger ^

» Sans que mon cœur brûle de fe venger.

» Donne moi donc le moyen au plus vite

» De contenter le tranfport qui m'agite ,

y) Et dans l'infcant je vais , foi de Mo L E T î

» Mette en oubli le tort que tu m'as fait.

» Si cependant ce difcours t'importune

,

» Si mes propos te lemblent trop iiardis

,

» Souvien-t~en bien , ta bonté peu commune

» M'a fait l'honneur de m'appeller fon fils :

» Un fils doit être a l'aife avec fon père
;

» Ceft beaucoup mieux , une contrainte auTcère
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» Ne fert jamais qu'aies gêner tous deux^

» Pour moi
,
jamais je ne me gêne guère ;

» C'ell mon fyftéme & je m'en trouve mieux.

Un tel difcours était fort énergique :

Il eut fallu , tant il était flatteur

,

Et parfemé de fleurs de Rhétorique^

Que de M O L E T le divin protedbeur

En ce moment eut eu bien de l'humeur ,

Pour ne s'en pas laifTcr attendrir l'ame

,

Lui qui l'a tendre & qui de rien s'enflame*

Aufli le Dieu fe fit- il un devoir

D'abandonner auflitôt fon manoir.

Il accourrait en toute diligence ,

Pour lui prêter fa divine ailllbnce";

Quand tout-a-coup , arrête dans fon cours

,

Il retarda , malgré lui , fon fecours.

Il s'agifiait d'une très-grande affaire

,

Qui regardait les trois quarts de la terre.

Et tel penchant , tel fentiment fecret

Qu'eut eu pour lors le Dieu pour fon MOLET,
Il ne pouvait , en fage politique ,

Nuire à ce point a la chofe publique.

Voila quel efl l'art du gouvernement.

Allez toujours , allez au plus prefïant

,

Rois , par vous même , ou bien par vos Minières :

Bravez les cri> , moquez vous des propos ^

Laiffez parler le^ méchans & les fots
,

Et ne craignez que les confcils lîniflres.
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Car qui ne fait que les grands intérêts

Pour l'emporter fur les petits font faits ?

Du haut d'un toit , oii bien par une trape

Un malheureux tombe & fe cafîè un bras :

Suivant le cas , l'élève d'Efculape

,

Coupe le bras fur le champ , au trépas

,

Crace à fon art , le malheureux échappe :

S'il eft manchot , du moins ne meurt-il pas.

Fin âufixlcme Chant»

CHANT SEPTIEME
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CHANT SEPTIEME.
Emploi du Dieu des Sots dans h monde,

Èpifode dunpetk Maître & d'une fille du monde.

Querelle à leurjujet entre la Raifon & VEx-
travagance encore indécife. Le Dieu DES
SoTS donne des confeils à MoLET qui les

refufe. Colère du Dieu , repentir apparent dt

MOLET,

Sli H ! quoi ! L'erreur , la folle extravagance

De rUiiivers feront toujours le lot !

A Londrc , a Rome , à Berlin , à Bifance

,

Mais, mais furtout au bon pays de France,

Le fort de l'homme eft-il donc d'être fot!

Ah ! Ne vas pas , outragé de ce mot

,

Mal a propos , Lecteur , me chanter game:

Pour te calmer
,
j'ai tout prêt ce qu'il faut.

Quand je dis l'homme , auffi j'entens la femme:
Ils n'ont , fur ce , rien a fe reprocher.

Et contre moi dût elle fe fâcher

Du genre humain cette moitié charmante

,

Dont la beauté , dont la grâce m'enchante
,

Dont en tout temps je fus le ferviteur

,

Qui quelquefois m'a fait croire au bonheur

,

G
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Dont rexiflence eft fans doute à la terre

Ce que les fleurs font dans un beau parterre

,

Si quelque jour , tête a tête avec moi

,

Elle veut être un peu de bonne foi

,

J'entreprendrai , fans un effort bien rare

,

De lui prouver que , li i'homme eft fujet

A tant d'erreurs qui le rendent bizarre

,

Fier , libertin ,
jaloux , brutal , avare

,

Prefque toujours hélas ! la femme en eft

Tout a la fois & la caufe & l'objet.

Lorfque M O L E T adrefTa fa prière

Au Dieu des Sots ,
quoique ce Dieu fut prêt

A tout quitter
,
pour qu'il fut fatisfait

,

Il n'était pas cependant a rien faire.

De tous les temps il eut beaucoup d'emploi.

Quand on régit prefque toute la terre ,

On n'a jamais trop de momens à foi.

De ce grand Dieu l'Univers fuit la loi,

C'eft lui
,
jadis dont la haute prudence

Donna le plan de cette tour immenfe
,

Oii déformais le tranquille mortel

Devait braver les vengeances du ciel.

C*eft lui
,
jadis par un fils téméraire

Qui fit railler la nudité d'un pèï e
;

Qui fit aufTi railler par des pervers

Le beau travail de ce faint Patriarche

,

A qui fi bien en prit de faire une Arche

Quand l'Éternel fubmergca l'Univers.
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Ceft lui qui fit courir toute une Armée

Au beau milieu de la Mer d'Idumée
,

Des deux côtés dont les flots retenus
,

Pour les feuls Juifs fe tenaient fufpendus
,

Sans deviner que ces flots tant honnêtes

,

Favorifant des efclaves voleurs
,

E.etomberaient avant peu fur les têtes

Des innocens & non des malfaiteurs.

C'eft auiïi lui , dont le puifïànî: génie

Échauffe , infpire , anime , vi fifie

,

Animera , vivifiera toujours

,

Dans les Cités , ainfi que dans les Cours,

Ces infolens , ces ridicules êtres

,

Qu'en ce pays on nomme petits maîtres:

Qui trop jadis , mais trop peu de nos jours^

Accrédita les Moines & les Prêtres
;

Donna naiflance au peuple farfadet

Qu'on nomme Abbés , efpèce hétéroclite^

Genre bâtard
, qui n'a d'autre mérite

,

Que d'être vain , téméraire & coquet.

C'eft lui qui fait agir les gobe-mouches

,

Et les Agnès*& les faintes Nitouches
;

Qui fait mouvoir , par cent refTorts nouveaux
^

Et les pantins & les marionnettes

,

Et qui fournit d'aliment aux ctrveaux

Des freluquets> des catins , des coquettes
;

C'eft lui qui fait les faints Auto-dafés

,

C'eft hii qui rend les Arrêts des cafFés

,

Gi)
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Et foûvent ceu^ des Tribunaux Auguftes î

D'après cela
,
jugez comme ils font juftes;

Mais c'efl égal ; s'ils n'ont le fens commun
Pour l'un , ils l'ont pour l'autre , & c'eft tout un.

C'efl: lui qui fait aveugler ces Miniftres

Qui
,
pouvant rendre un peuple entier heureux

,

Et laiiTer d'eux un nom cher & fameux

,

Aiment bien mieux , dans leurs fureurs finiflres ,

Pires cent fois que le fer & le feu

,

N'écoutant rien que leur feule vengeance

,

Sans nul égard , fans pitié , fans prudence ,

Kenverfer tout , s'inquiétant fort peu

De ruiner des milliers de familles ,

De défoler-pères , mères & tilles
,

Et de réduire à la mendicité

D'honnêtes gens , fans l'avoir mérité.

Mais les méchans font toujours des bévues.

Et telles font des dieux les fages vues

,

Ils laifTent bien les plus grands fcélérats

Accumuler un temps leurs attentats ;

Mais ce temps pafTe , &: de leurs propres crimes

Ces malheureux font toujours les vidimes.

On doit juger , d'après ce court détail.

Quel de ce Dieu doit être le travail.

Oui , oui , farcir tous les jours , fans relâche ,

Les cerveaux creux de tant d'être divers

,

Qui vont errant fur ce vafte Univers

,

N'eft certes pas une petite tâche.
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Comme le Dieu partait & quittait tout

,

Pour témoigner fa bienveillance adive

Au plus chéri des fujets qu*il captive ;

Au haut des airs , on le cherchait partout.

On le cherchait pour juger une rixe

Qui dans Paris venait de s'exciter ;

Et qu'en deux mots
,
pour n'être pas prolixe y

Ami Lecteur, je vais te raconter.

Près d'un féjour
, qu'en ce pays on nomme

Du joli nom de petite maifon
,

L'Extravagance & la fage Raifon

Pafîàient enlemble. A l'inftant un jeune homme

,

Grand , fait au tour , mais pâle & tout défait

,

Sort & s'élance en un cabriolet.

Tout de fon ame annonçait le défordre ;

On le voyait fe débattre , fe tordre

,

Pire cent fois qu'un pauvre patient,

Dans les accès du plus affreux tourment.

A fa douleur fréquente & convulfive
,

A fon œil fixe , a fon air renfrogné

,

Certainement le pauvre infortuné

Sortait d'avoir quelque forte leffive

Au vingt & un , ou bien d'être dupé

,

Comme un nigaud ,
par quelque objet hupé j

Tel que Paris maintenant en fourmille..

L'inftant d- après , de ce même féjour

Sort en effet une élégante fille

,

Qu'a fon maintien a fon air , à fon tour ^

G ny
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Hardi , lafcif & refpirant Tamour ,

On aurait pu prendre pour AphrodiCe
,

Sortant des bras d'Adonis , oii d'Anchifc.

Au fond d'^un char du goût le plus exquis

,

Fait par Norès & doré par Louis , (
*

)

L'objet divin dans le duvet s'enterre.

Le cocher touche , & plus prompts que l'éclair

,

D'un pas bruyant les courfiers fendent l'air
,

Et font voler des torrens de poufTière.

Fut- il jamais un fpedacle plus beau

,

Un plus flatteur & plus charmant cadeau

Pour l'înfenfée & frivole Déeflè !

En même temps un plus trifte tableau

Des pafïions , de l'humaine faiblefîè

Pour la févère & prudente Raifon !

Dans fa douleur elle fut près , dit-on

,

De renoncer au flambeau falutaire

Dont autrefois les dieux lui firent don

,

Et de s'enfuir au centre de la terre.

Mais par bonheur ce qui l'en empêcha ,

Ce fut les ris que fit l'Extravagance ,

Quand elle vit la cruelle foufFrance

Qu'a la Raifon ce fpeclacle caufa.

» Eh ! Quel efl: donc cet accès , ce délire >

» Dit la raifon ;eh ! quoi ! Vous ofe-z rirei

» Et , quand tout doit exciter le mépris

(
*

) Le premier fameux ScUier ; l'autre fameux Peintre

on CarofTes.
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» Qu'aux cœurs fenfés ce couple vil infpire ^

» Votre allégreiTe éclate par des ris !
•

» Triftc Raifon , reprit l'extravagance ,-

yy Rayez d'abord que j'aie un cœur fenfé :

» J'en ferais bien fâchée , en confcience :

» Il fut du ciel bien mieux favorifé.

» Mais vous devez en convenir vous même
;

» Comment peut-on , fans un plaifir extrême

,

» Voir deux objets fi parfaits , fi charmans ?—

"

» Comment charmans ! Dites donc ridicules ,

» Fous , révoltans : repartit la Raifon :

» Qui bravant tout , la honte , les fcrupules,

» Avec leur air , leur prétendu bon ton . . .
-

—

x> Peut être aufîi , repart l'Extravagance ,

» Que vous blâmez leur noble accoutrement ?

» Que ce chapeau fait en forme d'auvent

,

» Bouton derrière & parfemé de ganfe ,

» Qui fe rabat bien bas defîiis le front

» Ce gillet court , ces montres infolentes

» Depuis un temps des deux côtés pendantes:^

» Ce catogan , cette culotte à pont

,

)> Ce frac Anglais , cette mince badine

,

» Par defîiis tout cet air de rodomont

,

» Qu'on a grand foin d'afFcâer fur fa mine

,

» N'auront pas l'heur d'être approuvés de vous ?

» Vous prétendrez que les hommes font fous :

» Vous blâmerez peut être aufTi ces plumes

,

p Dont 5 au fommet de leurs chefs éventés ^

Giv
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» A qui mieux mieux , nous voyons nos beautés y

» Avec tant d'art , entafTer les volumes t—
» Ils font tous fous , vous avez dit lé mot

,

» Dit la Raifon , oui , certes
, je les blâme :

» C'eft aujourd'hui de Thomme & de la femme
y> A quî des deux deviendra le plus fot.

» Il efl: à tout de certaines limites

» Par le bon fens
, par le bon goût prefcrites :

» Au par-delà le beaun'exifle point:

» Comme le fruit , le vrai beau n*a qu'un point. (*)

A ce propos la querelle sentame.

L'Extravagance infiik : la Raifon

Infîfte aufli ; vous avez tort— moi , non ,

C'eft vous — c'eft vous. La balle fe renvoyé ;

L'humeur s'en mêle , augmente , fe déployé :

Les coups peut-être alloient auffi marcher ;

Quand la Raifon
,
qui ne perd pas la tête

,

Dit , » un moment . . a quoi bon fe fâcher ?

» Ce n'efl: jamais une adion hoiméte :

5:) Fefons juger ce débat par quelqu'un.

» Pour Juge , m.oi
, je prends le fens commun

>^ Et moi , je prends , repart l'Extravagance ,

» Le Dieu des Sots
;
je connais fa prudence;

^5 Et nous verrons. On fe quitte à l'inftant ;

De fon coté chacune fe difpofe

A raffembler
,
pour appuyer fa caufe

,

Tous fes moyens -, chez fon Juge on fe rend.

Ç)EJl modus in rébus -^
- . , O'c.
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Le Dieu des Sots pour lors était abfent.

De Ton rcjoiir fa Cliente s'informe
;

Et dans Tinflant , plus prompte que l'éclair ,

Va le chercher dans le vague de l'air.

A fon maintien , k fon air , a fa forme

,

Le Dieu des Sots la reconnut de loin.

EIIq faborde , Explique le befoin

Qu'elle a de lui : le Dieu part avec elle.

Chemin fefant , lui répond de fon zèle ,

Et de fa caufe exalte la bonté.

Pendant cela , la fage Déité

Au fens commun va porter fon mémoire.

Le fens commun , frappé de la clarté

De fes moyens , lui promet la vidoire

,

Et fur le champ il drefïè un compromis

Qui , félon lui , va le couvrir de gloire.

O Balayeurs du Temple de Thémis

,

Qui vous mêlez d'expliquer fon grimoire ,

Et 11 fouvent êtes fî mal inftruits
,

Convenez-en , voila bien votre hiftoire î

Combien j'ai vu , non fans peine & courroux ,

Combien j'ai vu d'ades dreffés par vous ,

Quand de MoLET je fuivaisla carrière

,

Etre à coup fur , pour vos pauvres Clients

,

Tant ils étaient obfcurs , vuides de fens
;

De longs procès la trifte pépinière !

L'aâe dreflc
, jour pris , & convoqué

,

Au Dieu des Sots il efl communiqué.

Le Dieu le prend , ajufte fes beficles

,



io6 L O U I S O N,
Le lit de loin , comme les vieillards font,

Fronce bientôt les fourcils & le front

,

Et fans pitié barre tous les articles.

Le fens commun & la fiere Raifon

Piqués , outrés d'une telle impudence ,

Entre leurs dents jurant tout bas , dit-on

,

Criaient tout haut qu'ils en auraient vengeance ;

Quand de fa part , la folle Extravagance

,

De tout fon cœur riant d'un fî bon tour ,

ApplaudifTait au Dieu de la fottifc.

Voilà pourquoi, Ledeur ,jufqu'a ce jour.

Cette querelle ell encore indécife.

On la pourra juger dans quelque tems :

Mais jufqu'a ce , les hommes & les femmes ,

Grands & petits , feront en corps , en âmes

,

Tout aufïi fous en dehors ,
qu'en dedans.

Et comme en tout , la France a l'avantage ,

Ou tout du moins l'afFede ; fon partage

L'emportera fur les autres pays.

Pareillement de l'empire des lys ,

D'une façon aufli jufte qu'égale

,

Subdivifant le lot ; fa Capitale
,

Conformément aux loix de l'inflitut

,

A droit d'avoir un ample préciput.

O mes amis
,
prenons donc patience :

En attendant ce fameux jugement
;

Conduifons nous toujours avec décence,

Rions du fot & fuyons le méchant.
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Pr es de Aï O L E T , cette afFaire bâclée ,

Le Dieu des Sots fe rendit aTinflant.

Déjà le drôle était impatient ;

Il murmurait , & fon ame troublée

Allait peut être éclater en propos ;

Lorfque , du fcin d'un immenfe nuage

,

Defcend vers lui le puifTant DiEU DES SOTS
,

Qui le Salue & lui tient ce langage.

» Eh bien ! M o L E T , me voici devant toi :

» Pardonne , ami , fi je n'ai pu me rendre ,

>5 Dès que tes cris font venus jufqu'a moi :

» Je fuis confus de t'avoir fait attendre
;

„ Pour toi, mon cher, je n'en fuis pas moins tendre;

„ Mais ce n'efl: pas ma faute , fur ma foi !

„ Que me veux-tu? parle en toute afliirance -y

„ Tu peux en moi mettre ton efpérance :

„ Que je ferais fatisfait & joyeux ,

„ Si je pouvais rendre ton fort heureux !

„ C'efI: de vous plus que de perfonne au monde ,

„ Reprend M OLET , q^je dans ce jour dépend

„ Tout le bonheur oii mon ame fe fonde.

„ Je fuis en proye au feu le plus ardent.

„ Vous connaifTez la beauté trop farouche

„ Qui met fa joie à combler mon tourment ;

„ Nul fentiment , nul égard ne la touche.

„ Cell cent fois pis qu'avant d'avoir parlé.

„ Oh ! oui , je fens qu'il faudra que j'en meure.

5, Il eil bien vrai qu'alors , comme à cette heure

,
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,, Le feu cruel dont je me fens brûlé

„ N'avait pas fçu mieux attendrir fon ame ;

„ Mais , fans rien dire , elle voyait ma flame ;

„ Si je pleurais , rien ne m*en empêchait ;

„ Elle foufFrait ma préfence & mes larmes

,

„ Et tout du moins ëtais-je fatisfait

„ Du doux plaifirde contempler fes charmes.

„ Mais à préfent mes foupirs & mes pleurs

„ Ne font qu'aigrir
,
qu'accroître fes rigueurs

,

„ Plus que jamais elle eft fière & cruelle ;

^, Surtout depuis qu'au vil GrATTEPAPIER
„ Son cœur ingrat s'eft donné tout entier :

,, Mon feul afped eft un tourment pour elle.

„ Je le vois trop à cet air fec & froid

„ Qui la faifit , fitôt qu'elle me voit.

,, Ainli bientôt , fi vous n'y mettez ordre ,

5, De mes projets il me faudra démordre.

„ Ah 1 Ce ferait pour moi bien malheureux ^

„ Car , en honneur ,
je fuis bien amoureux.——

5, N'eft-ce que ça , mon,^ls ,
qui te chagrine t

Dit aufïitôt la perfonne divine ;

„ Vas ,
pour bien peu ton efprit eft en l'air.

„ Quoi ! Jufte ciel î il fera dit qu'un Clerc

,

„ Mortel heureux , do nt le nom feul impofe

,

„ Aura perdu ,
pour une telle caufe

,

L'intelligence & le jeu des refforts

Qui d'ordinaire anime tout le corps !

Quoi ! grand nigaud! quoi! Parce qu'une belle

,

95
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'^, Aux premiers foins que lui rend ton ardeur

,

^, Te parait fîère & de mauvaife humeur ,

5, Faut- il ainfi laifîèr cette rebelle ?

„ Faut-il ainfi tout à coup perdre cœur ?

^, C'eftfon métier de jouer la cruelle.

„ Si tout d'un coup , lî du premier abord ,

5, Une beauté , tant fut elle charmante ,

„ S'abandonnait au pétulant tranfport

„ D'un étourdi , d'un fou qui fe préfente ;

5, Bientôt l'ennui , l'humeur & le dégoût

,

„ Prefque toujours fuivant la jouiflance,

5, Surpaieraient l'ardeur , la violence

„ Dont un amant , de vingt-deux ans furtout

,

„ Doit tout l'effet au feu d'un fang qui bout,

5, Sans ce reiGTort d'une adroite prudence ,

„ Que deviendraient la douce complaifance ^

5, Les petits foins , la prévoyance à tout

,

„ L'emprefTement à procurer d'avance

,, Tout ce qui flatte & le cœur & le goût ?

5, Que deviendraient ces efforts , cette inllance 1

5, Ces feux prefïàns , ces brûlantes ardeurs
,

,, Et ces foupirs , & ces touchantes pleurs

,

), Et ces fermens d'éternelle confiance

,

„ A quoi fans peine un amant fe rëfout
,

5, Quand d'une belle il veut venir k bout ?

„ Oh ! que nenni ! Fille n'eft pas fi bête

,

„ Et ne perd pas fi promptement la tête :

5, Elle entend mieux fes propres intérêts.
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„ Prend elle mal l'aveu de votre flâme ?

^, Ce n'ell qu'un jeu pour mieux percer votre ame
^

5, Pour enfoncer plus furement (es traits.

5, Vas mon ami , vas , connais mieux la femme ;

5, Apprens de moi fes fentimens fecrets.

5, Au fonds du cœur plus que l'homm.e elle brûle ^

5, Mais , mieux que lui , la mafque dilTimule.

„ Elle a raifcn aurefte ; homme trompeur !

5, Sexe méchant , fier , injufte , impofteur !

„ Qui fur celui que ton orgueil déprime

5, Ufurpe à tort un droit illégitime
,

„ Fais en Taveu : fouvent dans le moment

^, Que ,
pour tâcher d'infinuer taflame

,

5, Rien ne te coûte en promefTe , en ferment ^

5, Et de l'honneur que ta bouche reclame ,

5, Et des fermens faits avec tant de feu ,

5, Mais dans le fait qui te coûtent fi peu ,

5, La contre-lettre eft au fonds de ton ame.

„ Dans quelle erreur ne tomberait donc pas

5, Fille afiez fotte , afiTez extravagante ,

5, De prime abord pour livrer fes appas

5, Au premier fou qui , la trouvant charmante
^

5, Voudrait qu'au gré de fa flame brûlante

,

„ Elle volât aulfitôt dans fes bras ?

,, Non , aujourd'hui furtout , en pareil cas

,

„ Fille ne peut être trop méfiante.

„ Ainfi, mon cher, ne te rebute point :

„ Sois ailidu , confiant , voilà h. point

,
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^, Le vrai chemin par ou feul on arrive

9, A ce grand but , dont le cœur d'un amant

^, Se fait toujours fi belle perfpedive.

5, Il faut encor faire une tentative

5, Contre le cœur fier & récalcitrant

„ Delà beauté dont l'attrait te captive ^

„ Ah ! Si toujours elle eft fière & rétive
^

„ Et ne veut pas fe rendre abfolument

,

„ Nous chercherons un autre expédient—
„ D'un Dieu , fenfible à ma peine mortelle

,

,, Je reconnais la bonté paternelle

,

Reprend MOLET , d'un ton trifte & dolent
;

„ Oui , ce difcours me fait trop bien comprendre

„ Qu'il eft touché de mon affreux tourment

,

5, Et que fon cœur pour moi fut toujours tendre,

„ Mais c'eft cnvain , il n'efl plus de raifon
,

„ Tant ferait-elle & claire & décifîve
^

„ Pour que je rifque aucune tentative

„ Contre ton cœur •, ingrate L O U I s O N !

„ Tes fiers dédains font gravés dans mon ame
;

„ Tu pris trop mal Taveu de mon amour :

,, Jamais ,
jamais je n'oublierai le jour

,

„ Où je t'appris le fecret de ma flame.

,, Non , en honneur ! la première leçon
,

„ Pour l'oublier de fitot , fut trop bonne

,

„ Et je vois trop le perfide hameçon

,

„ Sous le flatteur appât que l'on me donne.

5, Ce n'eft pas la le vrai , le fur moyeu
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^, De réuffir
;
je n'en obtiendrais tien :

^, Non , Dieu puifTant , non , il m'en faut un autr e J

5, Si c'efl là tout ce que J'aurai du vôtre
,

5, Oh ! par ma foi ! Je fuis bien avancé
;

5, De L O Ij I s ON vous me parlez fans cefîê ;

5, A cet objet je fuis intéreifé
;

5, Mais ce n'eft pas le feul qui m'intérefTe :

5, Grattepapier me tient bien plus au cœur*

^, Pour Lo U I s O N ce vil Clerc a des charmes \

5, Pour elle il montre une brûlante ardeur :

5, Voila l'objet de mes vives allarmès;

^, Voila l'objet fur qui , Dieubienfaifant !

5, Pour dilîiper mon trouble , mon tourment

,

5, Pour rendre enfin le calme a ma tendrefTe ^

5, Il faut fur l'heure exercer votre adrefle.

On doit juger quel fut à ces propos

L'étonnement du pauvre DiEU DES SoTS*

Pour éclater il fent aufîi la rage

Faire en fon cœur les plus preJ[ïàns efforts \

Mais cependant il l'arrrête au pafTage

,

Et , modérant fes terribles tranfports

,

Il prend fur lui de répondre en ces termes

Simples ^
pofés , mais fiers , autant que fermes,

„ Dans les confeils d'un Dieu fon protcéleur

„ Puifqu'un ingrat n'a plus de confiance ,

„ Je devrais bien punir fon iniolence ^

„ Et , n'écoutant que ma jufte fureur

,

„ L'abandonner à fa propre imprudence ^

Même
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)^ Même hâter l'inflant de fon malheur :

5, Mais je fuis bon ; je le fuis trop , n'importe ;

5, Malgré tes torts , malgré ton crime affreux

,

„ Je fens pour toi que mon amour l'emporte ,

5, Et qu'il te faut , malgré toi , rendre heureux*

5, Je veux un peu ruminer en moi-même
;

5, Et furement l'enfer s'en mêlera
^

5, Si je ne trouve un moyen qui pourirà

,, Te faire un jour goûter le bien fuprême.

,, Mais fonges-y ^ c'cft a condition

„- Que déformais , fans nulle irrévérence

,

„ Pour mes confeils rempli de déférence
^

yy Tu me fauras prêter attention.

Le bon M O L E T ,
pénétré de fon crime ^

Sentant fort bien que de fon prctedeur

La réprimande eft jufte & légitime
,

Qu'il a vraiment mérité fa rigueur ,

A deux genoux fe profterne par terre

Aux pies d'un Dieu fi fenfible , fi bon ,

Et les lui baife ainfi que Grisbourdon^

En écumant l'infernale chaudière
,

Baife la patte & l'ergot du démon :

Puis humblement lui demande pardon

D'avoir ofé tellement lui déplaire
;

Puis lui promet que , vivrait-il rriille ans
^

11 ne fera jamais fi téméraire

Que d'encourir encore fa colère
;

Puis là-defTus fait mille beaux fermens ,

H .
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Qui , comme ceux qu'ojj voit fî fouvent faire ,

Furent bientôt emportés par les vents.

Tel , quaild des flots la rage impétueufe

,

Qu'irrite Eole & fa troupe orageufe

,

Du fond des mers , a la voûte des cieux,

Lance un navire , au milieu de cent roches

,

D)2 noir trépas redoutant les approches

,

Le Matelot au ciel fait mille vœux
,

Tremble , s'amande , & proteile de vivre

A l'avenir , fans faire de fermens

,

Sans maugréer , fans être jamais yvre.

Son repentir parait des plus touchans ;

A chaque éclair , a chaque coup de foudre ,

Il craint fi fort d'être réduit en poudre ,

Ou d'abîmer au fond de l'océan

,

Que vers fon cœur tout fon fang fe retire :

L'orage cefTe ; il oublie a l'inflant

Ce que la peur vient de lui faire dire ;

Et recommence encore cent fois pire.

F'm du fepùeme Chant,
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CHANT HUITIEME.
GrattePAPIERfurieux contre Molet, invo-

que la Ja lousie» Epifode dhinvieux Portugais

qui avait époufé fa jeune nièce, La JALOUSIE
vient trouver GrattePapier, Le Dieu
itES SOTS vient fatre part à Mo L E T de

rexpédient quil a trouvé
,
pour le faire reuffir

auprès de Lou i so K, MoLET Vinterrompt^

Fureur duD lEU
y
qui quitte Mo LET^

JLi* HiPOCRisiE eftun monftre malin

De nous tromper qui fans ceiTç Voçcupe.

Heureux celui qui n'en eil pas la dupe !

Mais quand j'y pcnfc , il faut qu'il foit bien fin
;

Puifque , malgré fa prévoyance extrême
,

Un Dieu puifTant y fut trompé lui-même.

Le Dieu des Sots , dont le cœur efi fi bon

,

Voyant M O L E T lui demander pardon

,

Et quelques pleurs humeder fa paupière
,

Croit bonnement fon repentir fincère
;

Croit que fon cœur eft vraiment,pénétré ;

Le ficn trop deux ccfTe d'être ulcéré
;

H tient la bride à fa jufte colère^

Hi)
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Et fur le champ fe met a ruminer

Au moyen prompt de pouvoir terminer

Le long tourment de l'ami qu'il protège*

Du repentir tel eft le privilège
;

Il gagne tout fur les fenfibles cœurs ;

Il les féduit , les captive , les charme ;

A fon afped le courroux fe défarme ,

Les méchans feuls refirent à des pleurs.

Quand L O U I S O N appaifa la querelle

Des deux Amans qui foupirent pour elle ,

Elle n'a point appaifé dans leur cœur

Les fentimens de haine & de fureur.

Grattep AFIER , malgré la préférence

Que L O U I S O N lui donna clairement

,

En féparant & l'un & l'autre Amant

,

N'en a pas moins d'ardeur pour la vengeance.

A fon fccours il invoque à grands cris

Le monftre affreux qui tourmente les âmes,

Trouble les cœurs & confond les efprits.

La Jalousie a des ailes de fiâmes.

Elle ferait au bout de l'Univers
,

Au fonds des mers , au centre de la terre,

Son vol léger ,
plus prompt que les éclairs ,

En un clin d'œil à vos yeux la transfère.

Elle a befoin de ces ailes de teux.

Aucun des Dieux de la terre & de l'onde
,

Aucun de ceux qui vivent dans les cieux

N'eurent jamais tant d'autels en ce monde.
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Les defcendans du bon homme Japhet

,

Deçà delà répandus fur ce globe ,

Les uns tout nuds , d'autres portant bonnet ,

Chapeau , turban , habit court , longue robe y

Adorent tous un être différent ;

Chacun d'eux croit le ficn le plus puifîant ^

Et comme tel lui dit fes patenôtres

,

En fe mocquant , en méprifant les autres ,

En fe battant fouvent en enragés ^

Pour le foutien de leurs vains préjugés.

Mais pour ce monltre horrible, immenfe , informe , y^}

Qui nuit & jour les traite en ennemi

,

Que pour leurs maux les enfers ont vomi y

Tous les mortels ont un culte uniforme.

Depuis le point ou naît le dieu du jour y

Jufqu'a celui qui termine fon tour ,

D'un pôle à l'autre , Anglais , Chinois , Sauvages y

Tous les mortels lui rendent leurs hommages.

Aux cris perçans du fier Grattepapier •

La Jalousie accourt à tire d'aile.

Dans ce moment elle était la cruelle

En Portugal , auprès d'un vieux Greffier y

Qui , dans l'accès d'un refte de jeuncfîe
,

A foix^nte ans , venait de s'avifei:

(
*

) Imitation du Monjlrum horrendum , informe , ingcnl

d& Virgile,
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D'être amoureux de fa petite nièce

,

Et qui 5 l'ayant contrainte àrëpoufer

,

Voulait encor , l'inhumain ! La forcer

A refièntir pour lui de la tendrefTe.

La pauvre enfant , en butte a fon courroux
,

Pour n'avoir pu vaincre fa répugnance

,

Pafîait fes jours , comme bien on le penfe :

Car le méchant , dans fon tranfport jaloux

,

Craignant la jufie & digne récompenfe

Que méritait fa fotte extravagance

,

Tiran cruel , bourreau
,
plutôt qu'époux

,

Chez lui partout
, pofait mainte ferrure ,

Maint cadenat d'une étrange (Irudure

,

Storres , volets , barreaux
,
grilles , verroux ;

C'était partout double , triple ferrure

,

C'était bien pis . . . j.^^jfirs , défolcz-vous ;

Ris , jeux , amoui:s , d horreur frémifîèz tous ;

C'était . . . c'était le comble de l'injure

,

Chofes hélas ! Dont frémit la nature ;

Crainte des vols des amoureux filoux

,

Ce vieux méchant , cette ame noire & dure

,

De fon logis , de fa prifon obfcure

Bouchait
, grillait . condamnait tous les trous.

Grattepapi^r , voyant la JALOUSIE ,

D'un doux tranfport fent fon ame faifie :

Aux yeux cruels de ce monftre d'horreur

A l'inflant même il découvre fon cœur ;

De fon rival il lui conte l'outrage ;
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De fon côté , fuivant qu'il eft d'ufage ,

Met le bon droit , de l'autre tout le tort;

Qu'heureufement M O L E T fut le moins fort ;

Que L O U I S O N fut forcée elle même
De s'oppofer a leur fureur extrême

;

Qu'il fe flattait qu'elle penchait pour lui
;

Que fon amour avait l'heur de lui plaire
;

Que de M O L E T tout devait aw contraire

Combler la peine & redoubler l'ennui.

» Mais c'efl: trop peu , ii je n'ai pas vengeance ^

» Ajouta-t-il , de ce Clerc infolent
;,

» De fes mépris , de fon impertinence

» Si je n'ai pas raifon très-promptement

,

» Mon cœur outre ne fera pas content.

» Exauce-moi , DéciTe bienfaifante !

» J'attens de toi cette faveur charmante.

La Jalousie , au comble de fes vœux

,

Quand elle trouve a faire un malheureux
;

» Grattepapier , mon cher , lui répond-elk
,

y) Ti] fais pour toi jufques oix va mon zcle :

» N'en doute pas , à compter de ce jour ,

» Je fuis à toi
,

je protège ta flâme ;

» Je fervirai tout ^ la fois l'amour

» Et la fureur qui régnent dans ton ame.

» Je vais t'apprendre un important fecret..

» Le Dieu des Sots favorife M o le t.

» C'efl un grand Dieu , fon pouvoir eil imnienjfc 5,

» Sa bicnfaifance égale fa puiflance ;
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,

,, Elle s'étend
,
par cent moyens divers y

5, Sur les trois quarts de ce vafte Univers.

5, Bonzes , Dervis , fujets , efcîaves , Princes ,

„ Princes furtout n'ont les parts la plus minces,

5, Depuis longtemps , comme un rare fujet

,

„ Le Dieu des Sots fait diftinguer M o L E T

„ Il a pour lui l'amitié la plus tendre.

„ Inftruit du feu qu'il fent pour LOUISON,
5, Qui , malgré lui , fubjugue fa raifon

,

5, Pour le fervir il veut tout entreprendre.

„ D'un œil jaloux je vois cette amitié ;

„ L'attachement du Dieu me fait pitié.

5, Je ferai tant qu'en une haine affireufé

9, Je changerai cette ardeur généreufe :

5, Je foufflerai dans fon cœur le poifon

,

„ Qui fait bientôt changer l'amour en rage

,

55 Qui fait tout voir comme un horrible outrage ;

„ Oui
, )£ faurai l'y verfer à foifon ;

5, Je ferai tant qu'avant que la nuit fombre

„ Six fois fur terre ait répandu fon ombre ,

„ Le Dieu des Sots , dans fon courroux fatal

,

„ Plaira plus ton indigne rival

,

5, Qu'il n'eût jamais pour lui de bienveillance.

„ Compte fur moi , compte que ta foufFrance

5, Efl par mes foins fjr le point de finir :

5, Ton cœur fenfible a befoin de vengeance

,

„ Et la vengeance cfl: mon plus grand plaiiîr.

„ Quand je verrai le moment favorable
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„ De te fervir au gré de mon defîr

,

„ Sois bien certain que ma haine implacable

„ Se hâtera , mon cher , de le faifir ;

9, Et ce moment de douce jouillance

„ Eft , fois en fur
, près de fon exiftence.

La J A L O u s I E a ces mots difpairait

,

Et vers l'Efpagne auflitôt s'achemine.

Grattepapier joyeux & fatisfaît,

Tombe a genoux , vers fon ombre s'incline

,

La remercie & de tant de bienfaits

Attend en paix les précieux effets.

Le Dieu des Sots , fidèle a fa parole

,

[ Sur cet article un Dieu n'efl pas frivole ,

Comme le font prefque tous les mortels 9

Si faux , fi vains , & fi fuperficiels , ]

Revint trouver au bout de la femaine

Son protégé , fortement convaincu

Que ce qu'il a ruminé ^ réfolu

Eft ce qu'il faut pour terminer fa peine.

De fon coté , M O L E T , impatient

De voir le Dieu defcendre fur la terre

,

Matin & foir bien attentivement

,

JLorgnait en l'air , l'œil fixé contre un verre.

Mais à la fin pourtant il Tapperçut

Dans un nuage , au haut de l'atmofphère;

De fon coté le Dieu le reconnut
;

Sa courfe en fut plus prompte & plus légère:

En un clin d^œil il fut près de M O L E T,
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De ce bonheur interdit , ftupéfait

,

A fss genouxM O L E T fe précipite
;

Et le remords le rend trille & muet.

Le Dieu touché l'aborde tout de fuite ^

Lui tend la main , le relève & bien plus

Le baifc au front , faveur non équivoque

Que le pafie s'oublie & fe révoque.

M o L E T en efl fmcèrcment confus.

Le Dieu des Sots
, quoique bon par coutume ^

Lui fit pourtant , mais fans nulle amertume ,

Quelque reproche
, ( il le méritait bien-, )

Sur fa conduite au dernier entretien.

Enfuite , après un moment de filence y

.Sur lui fixant un œil de complaifance ,

îl prononça ce difcours merveilleux ;

Qui , foi-difant , d'un malheureux qu'il aime

Doit terminer le défcfpoir extrême.

» Il efl enfin venu ce jour heureux ;

» Oii , mon cher fils , il faut que je t'apprenne

» Le fcul moyen dont tu dois te fervir

,

» Pour triompher de la belle inhumaine

» Qui met fa joie â te rendre martyr.

» Puifque refpeds , foins
,
plaintes , foupirs, larmes ^

» Contre fon cccur font d'impuiffantes armes

,

» Puifqu'au contraire , aulieu de l'attendrir

,

» C'elt un moyen de l'aigrir d'avantage ,

yy Puifqu'tUe en efl plus fiere & plus fauvage ^

» Pour s'emparer de ce cœur fi hautain
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» Puifqu'il n'efl plus ni d'appas , ni d'amorce ,

)^ Ocd dans la rufe unie avec la force

» Qu'il faut chercher un plus heureux deflin.

» Écoute : avant que la trifte froidure

» Ait tout à fait défolé la nature ,

» Je fais qu'avec fa femme & fes enfans

» Ton garde-note ira pour quelque temps

» Chez un ami goûter à la campagne

» Les agrémens de l'arrière faifon.

» Pour les fcrvir , le pefant Bourguignon ,

» Le feul laquais qu'ils ont , les accompagne.

» Pendant ce temps , toute feule à Paris

» LouiSONrefte &gardelelogis.

» En fon abfence , il faut qu'elle remplilïè

» De Bourguignon le journalier fervice.

>5 De ce fervice un des emplois divers

,

» Eft de monter faire les lits des Clercs.

» C'eft en foi-même un aflez fot ouvrage
;

y> Mais qui furtout n'eft pas des plus dé cens

» Pour une fille honnête , jeune & fage.

» Ah! Quel afped pour des yeux innocens 1

» Et quel emploi pour des mains qui font pures!

» C'eft un contrafte horrible , révoltant

,

» De voir des lys au milieu des ordures.

>5 Mais ce font 1^ de tes jeux trop fouvent

,

y> Cruel deftin î Au refte comment faire !

>:> Puifque telle eft l'injuftice du fort

,

» Et puifqu'enfin d'être une Cuifmière



Ï24 L O U I S O N,
•o I>e L O U I s o N eft le trifte refTort.

„ Aveuglement la fortune difpenfe

9, Le bien , le mal fur ce trifre Univers.

95 Honneur , vertu
, grâces , beauté , décence

,, NaifTent aux champs , de haillons font couverts y

91. N'ont pas fouvent la moindre fubfiftance

,

„ Tandis qu'au fein des Villes & des Cours ,

„ Monftres dorçs nagent dans l'abondance
,

99 Des malheureux dévorent la fubllance
,

9, Et pour leurs maux s'engendrent tous les jours,

9, Le fier defîin de tout rit & fe brave ;

99 Sa volonté , fon caprice efl: fa loi :

9, Tel eft fujet , qui devrait être Roi
;

,9 Et tel eft Roi
, qui devrait être efclave.

„ Qr a préfent , mon cher , écoute bien

,

„ Et ne perds pas un mot de l'entretien.

,5 Cefl: dans un mois jour de fête fermante .

,5 Pour tes pareils journée intérefîànte;

,9 Oii le plaifir , dégagé de tout frein ,

„ Efl le vrai Saint que la gent Cléricale

„ Chomme toujours d'une ardeur fans égale.

„ De ce faint jour pour profiter en plein y

,9 Non en fcfant un pieux exercice

,

99 Non en allant a l'Églife , à l'Office

,

99 Mais en allant
, qui fait ! ! . . Dans quel féjour î .^

99 Tes compagnons fortcnt dès qu'il fait jour.

99 Ton garde-note & toute fa famille

,, Seront partis avec leur Bouguignon
i
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,, Ainfi toi feul , & notre jeune fîUe

,, Vousreftercz tous deux à la maifon.

,, Conçois tu bien pour toi quelle journée

„ D'être ainfi feul avec ta dulcinée ?

„ De fon côté , Mons Guillaume l'HuiiIier

„ Pour quelques jours doit aller en campagne

^^ Porter les fruits de fon noble métier.

„ Grattepapier , ton rival l'accompagne.

„ Comme tu vois ,tuut dans ce temps heureux

„ Semble s'unir en faveur do tes feux
,

^, Seul au logis , fans maître , ni maitrefïè ,

„ DébarafTé d'un rival dangereux

,

„ Et pouvant voir a toute heure , en tous lieuît

,

„ Le cher objet de toute ta tendreiîè :

„ Ce cher objet , obligé , malgré lui
,

„ De s'acquitter du fcrvice d'autrui.

,, Que de bonheur ! de fajets d'allégrefïè !

„ Tu pourras donc guetter l'heureux inftant

,, Oii Lo u I s O N , dans ta chambre montant. * «

Le Dieu ne put en dire davantage
;

Il parlait d'or. Ce fut vraiment dommage
De l'interrompre en un fi beau chemin

;

Mais tel était le décret du deftin

,

Qui veut donner un exemple funefte

De châtiment , de vengeance célelle
;

Et par M O L E T apprendre à tout mortel

A ne jamais jouer avec le ciel.

A chaque fon des paroles divines

,
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M O L E T était comme fur des épines.

Il veutpader , mais il a fouvenir

Qu'il a reçu l'ordre exprès de fe taire
;

Qu'il s'eft fournis par ferment à le faire
;

Mai:, à la fin il n'y peut plus tenir
;

Las de pincer fes lèvres , de les mordre
,

Et fe mocquant du ferment & de l'ordre
;

3> Je vous entends *, 6 mon Dieu tutclaire î

» Je vous entends , dit-il avec tranfport

,

y> Quel trait de feu ! Quel rayon de lumière

» Voient de mon ame agiter le reflort !

» Ah ! C'en ef^ fait , allez laiilèz-moi faire ;

» Je ne fuis plus inquiet de mon fort
;

» Et vous verrez qu'on pouvait par la fuite

y> M'abandonner a m.a propre conduite.

Tel autrefois , dans les bofquets d'Eden

,

Le bon Adam , de qui le genre humain

Eft dans le cas pour les maux qu'il endure ^

De tant blâmer la friande aventure
,

Quoique féduit par les charmes puifîàns

De la beauté qui captivait fes fens
,

Eut refiftc , fans la défenfe exprefîè

Qu'il plut à Dieu défaire à fa faiblefTe.

Eft-on gêné ? L'on cherche à s'affranchir
;

On n'aime point à mettre bas les armes :

La rcfiflance irrite le defir
,

Et la dcfenfe eil la fource des charmes.

Oui , c'eft le fort àcs tri îles fils d'Adam ,

De rtfufcr , alors qu'on leur demande

,



CHANT HUITIE ME. 127

De rcfiftcr , alors qu'on leur commande
,

De vouloir taire , alors qu'on leur défend.

Ils tiennent tous du pauvre premier homme
Qui , n'étant pas fans doute né gourmand

,

K'eût pas voulu perdre
,
pour une pomme

^

Ni fa moitié , ni lui , ni fcs cnfans
,

îvi leurs enfans
,
jufqu'à la lin des temps

,

Si fon defu*
,
piqué par la defenfe

,

N'eut du devoir fait pencher la balance.

Le Dieu des Sots , outré contre M O L E T

D'avoir ofé lui couper la parole

,

Lui fit des yeux , où la rage brillait

,

Et dit û'un ton , oii le mépris parlait

^

„ Gfes-tu bien , tête légère & folle !

,, Manquer ainfi d'égards , d'honnêteté >

„ Ignores-tu , ce que pas un n'ignore

,

„ Le premier point de la civilité ?

„ Comment , grand fot ! Tu ne fais pas encore

,, Qu'on n'interrompt jamais qui que ce foit

,

„ Surtout encor qudqu'un à qui l'on doit
;

5, Qui par fon rang , fa qualité , fon âge

,

5, A dclius vous C€nt fortes d'avantage ?

„ Si tu ri^nore , apprensle , mon ami

,

5, Et dans ta tête imprime bien ceci
;

5, C'eft déformais d; faire bien en forte

„ De n'avoir plus aucun befoin de moi

,

5, Car
,
je te jure , ou le diable m'emporte!

,, De n'être plus d'aucun fecours pour toi.

5, Puifque tu veux te conduire toi-même ^
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„ J'en aï le cœur plein d'une joye extrême

;

^, Ceft fort bien fait ; tu t'es mis dans le lacs
;

5, Ketire-t-en , comme tu le pourras.

,, A dire vrai , mon cœur goûte d'avance

„ Certain plaifir mêlé d'impatience

,, De voir un peu , comme tu t'y prendras ...

„ Mais ce fera furement a miracle
;

5, Tu fauras vaincre & forcer tout obîlacle :

5, Pour réufîir il no te manque rien ;

„ FinefTe ,efprit , bon fens , retour
,
prudence ^

„ Chez toi toujours furent en abondejnce
;

„ Toujours en tout , tu t'es conduit fi bien
,

^, Que ce ferait t'infalter que de croire

5, Qu'un feul inHant tu terniiTes ta gloire.

Le Dieu des Sots , ayant ainfi parlé

,

Au même infiant difparut comme une ombre
;

LailTant MOL E T interdit & troublé
,

Et retourna dans fa caverne fombre.

Mais l'amour propre inné dans tous les cœurs
,

Et dont M O L E T avait très ample dofe ,

Le confola promptement , & fut caufe

Que ce difcours , quoique des moins flatteurs,,

Et ce départ fi fubit & fi lefte

Ne lui parut cacher rien de funefle.

O vanité î Que tu caufcs d'erreurs î

Fin du huitième Chanta

CHANT NEUVIEME.
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CHANT NEUVIEME,
Sortie fur les prétendus Phïlofophes, Fureur

extrême du Dieu des Sots contre MolET,

Il réfout de s^en venger, La Jalousie ranime

contre lui. Le Dieu écoutefes confeils*

V^'HEZ LES MORTELS ce qui pafre.poiir crime

,

Chofe incroyable ! Eft vertu chez les Dieux.

De la vengeance injufle , ou légitime

Quand on nous fait un reproche odieux
,

Les Dieux ^ ces Dieux , juftes par excellence^

Ces Ltres bons & parfaits par effence
,

Sources du bien , principes des vertus

,

Le croira-t-on ? Font de cette vengeance

Le principal de tous leurs attributs.

Ce il: k moi feul , moi feul Dieu véritable
,

S'écrie , avec une voix redoutable

,

Ce Dieu des Juifs qu'adore le Chrétien,

C'eft à moi feul que ce droit appartient.

Ne cherchons point à pénétrer Tabîme

De ce millère inconcevable , obfcur ; ^

fermons les yeux , amis , c'eft le plus fur :

I
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Trop de clarté fouvent conduit au crime :

Souvent auffi l'on en devient victime.

Mieux vaut cent fois être un pauvre ignorant

,

Très-humblement aflis au dernier rang

,

Alais dans fes mœurs intégre , irréprochable

,

Dans fa croyance aveugle , au moins difcret
;

Si Ton en parle , en parlant en fecret
;

Si l'on en doute , en gardant le tacet

,

Ne fefant point le brave , le capable ,

Craignant les Dieux , obéifïlmtaux Rois

,

Juftcs , ou non , fe foumetrant aux loix ,

Qu'être un favant orgueilleux , intraitable

,

Blafphèmant Dieu , raillant la foi , la croix

,

Et mèprifant leur dogme rcfpcdable.

Et cette , amis , fi le grand A R O u E T ^

Si ce mortel incomparable , unique ,

Dont le génie enchante , flupéfait

,

Dont le nom fcul fait le panégyrique ,

Malgré l'efTort de la gent fatyrique
,

Eût été moins éclairé , moins inftruit

,

Moins pénétrant du côté de l'efprit

,

Il eût été bien meilleur Catholique :

Et s'il n'eût pas bazardé fur ce point ,

Chofes
,
qu'il eût auiîi bien fait de taire

,

Depuis trente ans , il n'habiterait point

Comme contraint , une terre étrangère
;

Et jouirait , au milieu de Paris

,

Parmi les fiens , de la brillante gloire
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ï)ue a bon droit a maint de fes écrits

,

Si bien venus des tilles de mémoire.

Et tous ces beaux Philofoplies du jour
,

Qui vont fcfant fophifme fur fophifme ,

Qui , fans rougir , affichent le Deifme
,

Qui
,
pour eux feuls pleins d'eflime & d'amour^

Voulant furtoqt avoir le defpotifme

,

Condamnent tout
,
jugent tout , fans retour ;

Qui , fe parant du beau titre de iages
,

Bravant les loix , les mœurs & les ufages

,

Ne voyant rien que dans leur alentour

,

Traitent de fots , fans refpeder perfonne

,

Parens , amis , ceux qui leur font la cour

,

La Faculté , le Barreau , la Scrbonne ,

Cafque , Mortier , Mitre , & même Couronne^

Difent tout haut que la P^eligion ,

Le Paradis , l'Enfer & le Démon
Sont inventés pour le peuple imbécile

,

Qu'on eft bien bon de croire a 1 Évangile
,

A l'autre monde , à fon éternité
;

Que tout prend fin
, que tout n'efl: que matière;

Qui doit un jour fe diiToudrc en poulfière
,

Et du néant fouffrir la nullité
;

Et tant & tant d'autres plaifanteries
,

Dont tous les jours ils lâchent les faillies :

Savez-vous bien , amis ,
quelles raifons

Servent de bafe à leur aadace impie ?

G'eft que ces nains , ces chétifs avortons ^

lij
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Voulant marcher fur les pas du: génie,

Dont a jamais l'empire de nos lys

S'honorera
,
pour tant de beaux écrits

,

Malgré les torts de fa Philofophie
,

Et les écarts de fa plume hardie
,

Vils mirmidons , finges de ce géant

,

Penfent qu'il faut , pour braver le néant

,

De leur vivant fe voir couverts de gloire

,

Et laifTer d'eux éternelle mémoire

,

Décrier Dieu , les Prophètes , les Saints ;

Faire fur eux mille aiFreux commentaires ;

Dans des écrits abfurdes , téméraires

,

Les traiter tous de futiles , de vains

,

Et décider que les facrés myftères

Sont des erreurs , des fables , des chimères.

Mais je les laifTe kloifir raifonner

,

Juger , blâmer , blafphêmer , ricanner

,

J'aurai mon tour
;
qu'ils vantent leur fcience

,

Qu'ils foient bouffis d'orgueil , d'impertinence ^

Qu'ils foient hardis , incrédules , hautains

,

Qu'ils bravent tout
,
pendant qu'ils font bien fains.

Je ne dis rien
,
je garde le lîlence

;

Je les attens entre deux Médecins
,

Je les attens au jour de la vengeance.

Il vous fûuvient que n'aguère en fon lit

De corps malade & bien portant d'efprit

,

Xjw des plus fiers , des' plus incorrigibles
,

.

Rêvant fans doute aux fcandales horribles
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Qu'à rUnivers il donna de tout temps

^

Et craignant fort les châtimens terribles

Que méritaient fcs longs déportemens

,

Trembla de peur «Se crut voir tous les diables 5.

Ouvrant déjà leurs griffes effroyables

,

Autour de lui rangés pour le happer ,_

Et le porter fur l'infernale rive
,

Trifle féjour qu'il craint tant d'occuper ^

Quand de fon corps , enveloppe chétive

,

Son pauvre efprit viendrait à s'échapper.

Mes bons amis , l'affaire eft délicate :

En vain fur ce , l'on fe fait un calus y

C'efl un inftant , oii les plus réfolus

,

Ont prefque tous foreiile la plus platte,.

Mais c'efl afïez s'étendre la-deiîus :

Oeil être fou de crier k l'abus.

Il en eft trop en ce fiècle de bronze :

Depuis Paris
,
jufqu'au pays du Bonze

,

Depuis Tobolsk , Archangel & Moskow ,.

Jufqu'au Chili
,
jufqu'au fonds du Pérou ,

J'en vois la terre entièrement couverte :

Il en eft tant que cela déconcerte
,

Mais il en faut gémir dans le fecret

,

Et laiffer la le monde tel qu'il eft,

Laiffons le donc, &
,
quoiqu'il en arrive y.

Mes chers amis , voulez-vous écouter

Ce qui me refte encore a vous conter 9

12^
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Daignez ptêtcr une oreille attentive

Sans nullement s'embarrafTer du ton,

Ni de l'aigreur que le Dieu fit paraitre
,

N'envifageant que plaifir a foifon
,

De fes tranfports M O L E T n'était plus maître.^

Le jour heureux oii , d'un fort fi charmant

Il doit enfin favourer les prémices
,

Ce jour fi plein de gloire & de délices

A fa penfée était toujours préfent.

Flaifir des fens
, pour qui feul tout refpire y

Sur les humains quel eft donc ton empire l

m'attendait , ce jour fi fortuné ,

Comme les Juifs attendent le Meflie :

Comme un captif, aux fers abandonné,

Attend le jour qu'il verra fa Patrie :

Comme une amante , en proye 'a la douleur.

Après trois ans d'une mortelle abfence ,

Soupire après l'agréable préfence

Du cher objet qui fait tout fon bonheur.

-Pour ce grand jour il rafTcmblait fes forces ^

Il évitait les trompeufes amorces,

Les faux confeils que le ferpent maudit

Lui fuggérait quelquefois dans fon lit.

Mais trille fort de la nature humaine !

Faible mortel ! Que ta prudence efl vaine !

Que deviendront tes projets , tes dcfTcins

,

Si par malheur les Dieux t'ont pris en haine î;
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Tu gémiras , tous les échos voifins

Se lafleront a répéter ta peine ;

Tu maudiras tes malheureux deflins ;

Ils en riront encor , les inhumains !

Tel un joueur qui dans fa frénéfie

,

S'en prend à tout , jure , tempête , crie

,

Et ne voit pas , tant il eft ébloui

,

Que fon vainqueur & tous ceux qu'il attelle

De Ton malheur & de fon fort funefte y

Sont les premiers a fe mocquer de lui.

Le Dieu des Sots , voulant voir la lumière j.

Le lendemain fortit de fa tanière ;

Toujours piqué contre TamiM O L E T ,

Pour s'être vu par lui couper la langue

.

Tout fot qu'il eft , un fot , quand il harangue ,

N'eft point flatté qu'on l'arrête tout net.

J'ai vu vingt fois , en lifant leur ouvrage ,

De plats Auteurs , vilipendés , fifHés j

Interrompus y bernés à chaque page.

Eh bien î Les fots , étaient fi bien enflés

De leurs talens , de leur vain barbouillage ,.

Qu'un rouge affreux leur montait au vifage y.

Qu'ils avoient l'air étonaé tout a fait
;

Qu'ils regardaient cela comme un outrage ^

,

Et récufaient un jufle & fage Arrêt

Que d^une voix contre eux on proferait.

Moi , le premier, je l'avoue à ma honte :
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Si Ton traitait tout ce que je raconte

De ridicule , ou d'abfarde , oii de fot

,

Qooique Torgueil ne foit pas mon défaut

,

J'aurais pourtant celui de ne pas croire

Que cet ouvrage , au fond quoique falot

Soit cependant fans mérite & fans gloire
,

Ni que , blâmé des filles de mémioire
,

Le mépris foit uniquement fon lot.

Que Youlez-vous ? Ledeur , voila les hommes :

Nous voila tous , oui , tous, tant que nous fommes>

Depuis Satan
,
qui cuit dans les Enfers

,

Jufqu au frocard a capuche , a fandale
,

A pie déchaux , fans linge , à barbe fale

,

Le fier orgueil , tyran de l'Univers

,

Dicte des loix à tous nos cœurs pervers.

Tandis qu'au haut de l'empire d'Eole

Le Dieu volait , de l'un a l'autre pôle
,

Et que fes yeux perçans & fatisfaits

Prenaient plaifir à voir tous fes fujets

,

ïl apperçut dans un coin de fa chambre
,

L'amiM O L E T
,
qui fe parfumait d'ambre

;

Croyant que plus il pourrait fentir bon

,

Mieux il ferait fa cour a L O u I S O N.

A cet afped fes entrailles s'émurent

,

Et fes tranfports contre lui difparurent.

Il fe fouvint de la tendre amitié

Qu'il avait eu pour ce fujet rebelle
;
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Il Texcufait de plus de la moitié :

Il regardait comme une bagatelle

Que , dans Faccès d'une ardeur criminelle

,

AI O L E T fe fut par malheur oublié
;

Il lui rendait fur ce , jullice entière
;

Il fentait bien que fi le téméraire

S'était un peu du refped écarté

,

Ce n'était point par mépris pour fon maître

,

Ni par défaut de ne fe pas connaître ,

Mais que c'était l'impétuofité

,

Le premier feu qui l'avait emporté.

Un repentir fmcère & véritable

Sur le champ même obtiendrait fon pardon,

» Oui , difait-il
, fe le trouve excufable

;

» Et dans le fait il me parait fi bon

,

y) Que j'aurais dû juger du premier bond

>5 Qu'il ne pouvait exprès être coupable.

L E D I E u , rempli de fentimens fi doux

,

Bien loin de faire éclater fon courroux

,

Abandonnait le haut de l'atmofphère
,

Et defcendait doucement fur la terre
,

Dans le defTein d'aider encor fon fils

De fon fecours & de fes bons avis.

Tant il eft vrai qu'on a beaucoup de peine
,

Quand le cœur eft bien épris une fois

,

Non a changer fa vive ardeur en haine

,

Non a brifer , k rejctter fa chaine

,
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Mais feulement a modérer fon poids.

A chaque inftant l'expérience prouve

Que
,
quand de loin on regarde un objets

A fe tromper on eft fouvent fujet :

Et , quand on eft plus proche
,
que Ton trouve

Miiîe défauts que dans l'éloignement

On ne voyait que difficilement.

En approchant , le Dieu voyant notre homme
Dans le tranfport des plaifirs les plus grands

,

Croit fe tromper : » Quoi ! Serait-ce un fantôme

» S'écria-t-il
, qui féduirait mes fens >

» Et d'oii vient donc cette fi grande joie

» Dont notre ami me femble être la proye ?

» Voyons un peu. » Le Dieu dans ce moment
Fouille en fa poche , en tire fes lunettes

,

Les frotte un peu
, pour les rendre plus nettes ,.

Et far fon nés les pofe gravement.

N'allez pas croire , infenfés que vous êtes

,

Que la façon de ces verres divins

,

Que leur vertu , leur effet , leur ufage

Scient imparfaits , bornés , comme l'ouvrage

Qu'on voit fortir tous les jours de vos mains,.

Faible mortel ! Rougis de ta faibleffe
\

Adore & crains l'éternelle fagefïè.

Envain tu veux que tout ce que tu fais

Soit des chefs d'œuvre , où de rares merveilles ^
Auprès des Dieux , de ces êtres parfaits.
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Maigre tes foins , tes talens & tes veilles

,

Tes monumens les plus beaux , les plus grands y

Seront toujours de vains jouets d'enfans.

Par le iecours des. divines lunettes

,

Le Dieu des Sots vit donc très aifément

Les mouvemens & les raifons fecrcttes

Qui dans M O L E T caufaient ce changement,

Il vit l'orgueil établi dans fon ame

,

Et Pinfolence aiïife a fon côté ;

La vanité , le mépris , la fierté
,

Monftres hideux , nés de ce couple infâme ^

Dans fa cervelle ont raflèmblé leur Cour.

La Jalousie au même inftant l'enflâme
j

Ils occupaient fon plus charmant féjour.

Il entendit les confeils effroyables

Que lui donnaient ces monftres déteftables ?

Il vit avec quelle foumifTion ,

Quelle douceur & quelle attention

,

A ces confeils M O L E T prêtait l'oreille ;

De quel efpoir fon ame fe flattait
;

La volupté , la douceur fans pareille

Que ce grand fot dans peu s'en prometttalt.

Oh ! Pour le coup , le DiEU ne fut plus maître

Du noir chagrin , de la vive douleur

,

Bu défefpoir , des ^ranfports de fureur

,

Que dans fon ame un tel afped fit naître.

:ç> Ah ! Quel affront ! dit-il , par la mordieu !
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^> Si je ne tire une vengeance infigne

35 De ce faquin , de ce fujet indigne
,

5> Oui
,
je confens de cefTer d'être Dieu.

Au même inftant dans Ton char il remonte

,

Plein de dépit , de fureur & de honte :

Et devant lui, volent le dëfefpoir

,

Et la vengeance & la rage & la haine.

Mais quand il eft au milieu de la plaine
,

Oii TAquilon exerce fon pouvoir
,

Et fait tout fuir , au gré de fon haleine
,

Il ne fait plus de quel côté tourner
;

Il ne fait plus , tant fa fureur l'aveugle ^
En quels climats il iraféjourner

,

Au fcin du vuide il fe laifTe entraîner.

Mais à Tinftant il crie , il hurle , il beugle

,

Il court après le peuple Aérien
,

A fes tranfports
, qui ne concevant rien ,

Voyant fes yeux & fon regard terrible

,

Sa bouche en feu , fes exclamations

,

Ses juremens & fes contorfions

,

Saili , tremblant , le croit un monflre horrible ^

Une furie , un démon des enfers

Que le grand Dieu
, qui lance le tonnerre

,

Voulant punir les habitans des airs

,

A déchaîné pour leur faire la guerre.

Tel
,
quelque fois un pauvre malheureux ,

Que Dieu priva de la clarté des cieux

,
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S'il a perdu fon guide falutaire ,

Pleure ,
gémit , fe plaint , fe défefpère.

Tel bien plutôt , & bien plus noblement ^

Un fier taureau qui paît tranquillement

Auprès d'Io l'herbe fraîche & fleurie

,

Rempli d'amour & de contentement
^

Rumine en paix , au fein de la prairie.

Mais s'il furvient un rival amoureux

Qui feulement regarde fa compagne

,

Ses yeux fanglans fe remplifTent de feux ;

Ses cris affreux font frémir la campagne
;

Il fe relève , il court , il fe débat
;

Sa propre quciie eft un fouet qui l'agite
;

Il bat fes flancs , il s'anime , il s'irrite
,

Il fe prépare au pîus cruel combat.

Alais c'eft bien pis , fi fa moitié fenfible

De cet amant femble approuver Tardeur
;

Un feu jaloux le rend fier & terrible
;

Sur le gazon il bondit de fureur
;

Le front baille , le regard fombre & louche

,

Il part , il vole après fon ennemi

,

Tout fuit , tout craint fon défefpoir farouche ;

Bergers , troupeaux, chiens , tout , en a frémi.

Le fang , la mort , la mort feule eft capable

De défarmcr fa rage épouvantable.

L'air accablé d'un ennemi mourant

,

Les fons plaintifs de fa voix expii'ante

,
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Qu'au loin Écho répète en murmurant

^

Rien ne l'émeut , fa fureur en augmente
,

De mille coups il lui perce le flanc

,

Il foule aux pieds fa tête palpitante
;

Sa rage enfin ne peut être contente ,

Que fon rival ne nage dans fon fang.

Le Dieu ces Sots , aveugle de furie

,

Ne refpirait que vengeance & qu'horreur;

Ce fut l'inflant que prit la JALOUSIE^
Pour irriter fa haine & fa fureur

,

Et pour verfer Tes poifons dans fon cœur.

A fes regards le monftre fe préfente.

Y> Quoi ! Dieu puilTant ! Vous le pourriez foufirir ?

» D'un vil mortel l'audace impertinente

X) D'un tel aitront oferait vous couvrir ?

» Abandonnez le à fon extravagance ;

» Vous l'avez trop aimé jufqu'à ce jour.

» Non , il n'effc pas digne de tant d'amour.

):) L'ingrat ! il l'eft feulement de vengeance-

» Mais vengez-vous tout du moins aujourd'hui

» D'une façon fi dure , fi terrible

,

» Que le bruit feul de fon fupplice horrible

» Fafle trembler les ingrats , comme lui.

Le Dieu des Sots , aveuglé par fa haine

,

» A tes confcils je me livre fans peine ,

y) Lui répond-il , oui , je ferai vengé ;

» Je le ferai
,
je fuis trop outragé;
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*> Un infolent
,
que ma bonté propice

» Venait exprès arracher au fupplice

» Dont il fcntait la cruelle rigueur
;

Y) Venait exprès tirer du précipice

» Oii le plongeait fa téméraire ardeur ;

» A ce point là traiter fon bienfaiteur 1

» D'un tel affront je me ferai juRice, -^

v) Won , rien ne peut appaifer ma fureur ;

y) Oui , fûrt'ment le traitrc - le coupable

y) En fentira l'effet épouvantable :

» Il gémira . , . qu'il gémiffe , tant mieux ;

» Je n'en aurai le cœur que plus joyeux :

35 II maudira ma fatale colère

,

» M'appellera dur , injufte , févère
;

» Tant mieux encor , fes horribles tourmens

» Rendront mon cœur & mes yeux plus contensi

» Va , laifle moi , cruelle JaloUSIEÎ
y) De tes confeils mon cœur te remercie

;

» Je les fuivrai : tu verras avant peu
,

y^ D'un vil mortel comment fe vengé un Dieu*

Fier d'un fuccès qui paife fon attente
,

Le monftre affreux lui foufîle dans le fein

Des flots impurs de fon trille venin.

Son acreté s'infmue & fermente

Dans tous les fens
,
plus prompte que des cieux

Les traits vengeurs ne brillent a nos yeux.

Mais , non content de le voir dans la crife

,

Le monftre en verfe une féconde prife
^
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Puis le quittant , il s'envole aufïïtôt

Dans les états de notre mère Églife ,

Sûr de trouver chez fon peuple falot

Plus d'un'jaloux , & partant plus d'un fot.

Fin du neuvième Chant»

CHANT DIXIEME.
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CHANT DIXIEME.
Le Dieu d e s Sots va trouver la DéèJJe

Alv IRH É E, Portrait de cette DéèjJe , &

& d'aucuns de fes fujets. Occupations de la

Déèjfe , &c.

u'ON EST HEUREUX
,
quand on eft aflèz fagc

Pour vivre en paix , loin des grands retiré î

On l'efl: bien plus
,
quand on a l'avantage

D'en être même a jamais ignoré.

Que d'embarras & de peine on s'évite !

Que moins de haine & d'envie on excite !

Que de tourmens , de contradictions

,

De duretés , d'humiliations
^

De tons , d'humeurs , de fiertés , de caprices

,

De faufïètés , de hauteurs , d'injuftices ,

Éprouve un fou qui s'attache à leur char !

Qui , fans relâche , efclave d*un regard

,

D'un mot , d'un gefte , & d'une fantaifie

,

Du moindre foin , du plus léger égard
,

A des ingrats , vend , livre , facrifie

Sa liberté , fon repos & fa vie :

Qui voit fouvent fon erreur , mais trop tard :

K
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Après qu'étant vidime de l'envie ,

De Pinconftance & de la perfidie

,

Privé de tout , de force & de fanté

,

Devenu vieux
,
pauvre , infirme , incapable

,

Il ne peut même , en fon fort miférable

,

Pour fubfifter , vendre fa liberté.

De pareils fous pourtant le nombre eft ample.

L'amiM O L E T eft un fatal exemple

De cette trifte & dure vérité.

Car vous faurez , Leéleur ,
que fous l'emblème

Du Dieu des Sots que je chante en mes vers

,

J'entends ces grands qui , malgré leurs travers

,

Leur dureté , leur injuftice extrême ,

Sont les vrais Dieux de ce vafte Univers.

Vous me direz, non , il n'eft pas pofiible î

Quoi 1 des mortels fi grands , fi relevés ,

Si bien infiruits & fi bien élevés

,

Qui doivent donc avoir l'ame fenfible ,

Le cœur humain , droit
,
jufte ,

généreux

Pourraient avoir des vices fi honteux ,

Un cœur fi faux , fi bas & fi farouche t

Allons , mon cher , de ta cauftique humeux

Tu fais porter le poids a ton Ledeur

Par un feul mot je vous ferme la bouche :

Je n'y vois rien , amis , de merveilleux

,

Puifque les Dieux , comme vous l'allez lire ,

Tout Dieux qu'ils font,font fouvent cent fois pire.—

Paix ! . , . Cet article un peu trop chatouilleux
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De la prudence eft la pierre de touche.

LaifTe cela , téméraire mortel !

Ne te vas pas brouiller avec le ciel.

Déjà tu VOIS qu'un regard fombre &: louche . .

.

Tais-toi , frémis . . . c'eft T Arche d'Ifrael ;

On eft frappé de mort ,
quand on y touche

Pour profiter de ce prudent avis

,

Je me tais donc , Ledeur , & je pourfuis.

Le Dieu des Sots , rentré dansfatamèrc,

Voulant trouver quelque grand châtiment

,

Qui put répoudre a fon refTentirhent

,

A réfléchir pafTa la nuit entière.

Le lendemain , dès la pointe du jour

,

Il prend fon vol vers un certain féjour,

Jufqu'à préfent inconnu dans l'hiftoire ;

Dont voyageur n'a jamais fait mémoire ;

Dont Géographe eft moins inftruit cncor ;

Dont le bon dieu vous & moi nous préferve ^

Mes chers amis
,
quoique je vous obfcrve

Qu'en ce lieu fciil renait le iiècle d'or.

C'eft un pays tout extraordinaire.

Vous apprendrez d'abord que de la terre

Ses habitans font les plus fortunés.

D'un même goût ils font tous dominés

,

C'cil: de celui de confcrvcr leur être.

Contens des lieux oii le fort les fit naître.

Quoique le cercle en foit des plus bornés 9

Ils n'ont jamais dciiré de l'éteiidic;

Kij
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Bien convaincus que plus un corps eft grand

Moins à la force il a droit de prétendre,

Ils n'ont jamais fongé qu'a s'y défendre :

Prêts au furplus , fi quelque conquérant

Voulait entrer au f^in de leur Patrie

,

A vendre cher leur liberté , leur vie ,

Pour conferver leur terrein , & leur rang.

Ils font petits ; les Dieux en récompenfe

Leur ont fait don d'une valeur immenfe.

Ce ne font pas des grands diables de corps ,

Hauts de fix pieds , larges , épais de quatre ,

Ayant des os , des gros membres bien forts

,

Leftes , difpos , nerveux , faits pour fe battre
;

Tout au contraire , ils font grêles , fluets

,

Très délicats , de fort mince ftature

,

Surtout encor de plus mince figure ,

Tels a peuprès que bien de nos Plumets
;

Et Ton pourrait de l'humaine nature

Les appeller proprement des extraits.

Mais ils ont tous un bien rare avantage
;

Ceft d'être fains ; de n'avoir en partage

Aucuns des maux dont la divinité

Sait accabler la triftc humanité :

Et furtout un que l'Enfer en fa rage

Pour nous détruire a fans doute inventé.

Le feul état qui pourrait fembler être

Un mal pour eux ,
pour nous en étant un

Défagréable , incommode , importun ,

Et que bientôt , Lcdeur , tu vas connaître,



CHANT DIXIEME. i^
De ces mortels , favorifés des Cieux ,

Eft la fantë. Telle eft la deftinée !

Les uns font nés pour l'avoir fortunée ;

D'autres le font pour du fort rigoureux

Ltre toujours le jouet malheureux.

Ce peuple n'eft ni brillant , ni volage

,

Ni gai , ni vif ^ ni folâtre : il ell fage ,

Simple , fans fafte , & fans prétention ;

Un luxe affreux n'efi: point fa paflion ;

Ils s'aiment tous , ils ignorent l'envie ;

L'intérêt vil n'eft qu'un monftre à leurs yeux 5.

Non le plus grand ,le plus chéri des Dieux
\

Ah ! Comme il doit fe plaire en fa Patrie

Ce peuple, heureuxl Qu'il doit aimer la vie !

La Déité dont il reçoit des loix

Devrait fervir d'exemple a tous les Rois.

Bonté , douceur , fermeté , vigilance

,

Horreur du vice , amour de la vertu

,

Sourde aux propos du flatteur corrompu

,

pleine d'efprit , d'honneur & de décence ,

Faire du bien , eft fon plus doux loiiir

,

Voir des heureux , eft fon plus grand plaiiîr,.

Grâce a fes foins , cette heureufe contrée

Dans l'Univers voit feule refleurir

Le bon vieux temps de Saturne , de Rhée ^

De l'âge d'or & de la bonne Aftrée

Rentrée aux Cieux pour n'en plus reflbrtir^

Temps précieux , objet d'un vain deiîr 1

Kiîi
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Cette DéelTe eft connue , adorée

En ce pays , fous le nom d'AlVIRHÉE. ( *
)

Ce nom défigne a la fois ce qu'elle eft,

Ce qu'elle peut , furtout ce qu'elle fait.

L'heureux état dont elle eft Souveraine

,

Comme celui d'une célèbre Reine ,

Trè s diftinguée entre les Potentats

,

A qui , Lcdeur , la France eft redevable

D'un don d'un prix unique, ineftimable ,

En autre fens , s'appelle Pays Bar,

Elle y peut tout , mais , quoi que defpotique.

Sa volonté n'eft jamais tirannique ;

De fes fujets aufîi le zèle ardent

Comble fes vœux , fans que fa voix s'explique

,

Rien n'eft fi doux que fon commandement ^

Rien n'eft ft prompt que leur emprefTement.

Au moindre figne ils volent pour lui plaire ;
-^

Un feul coup d'œil , un gefte en fait l'aftàire.

Pour arriver au Palais merveilleux

De la Décile adorée en ces lieux ;

Il faut paflèr une avenue immenfe.

Des deux côtés , de diftance , en diftance ,

Genoux en terre humblement profternés ,

Seringue en main , lunettes fur le nés ,

On voit rangés deux cent Apoticaires

,

Prêts à remphr leurs graves miniftères ;

{*) Pour peu qu*on fachc de Grec & de Latin , il fera

ttif<é^dc ttouvct la lignification de ce mot.
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Criant tout haut , tournez , MelTieurs , tournez ,

Et fur le champ de nos bénins clyllères

Vous fcntirez les effets falutaires.

Le chemin fait , on trouve le Palais

Qui n'eil bâti qu'en petits cabinets ;

Bien différens en cela de nos falles

,

Que l'on prendrait auprès d'eux pour des halles^

En haut , en bas , partgut , 'de tous côtés y

Vous rencontrez mille commodités.;

Chaifes , baflins , bidets , vafes de chambre ^

Papier , coton , mouchoirs de linge fin

,

Sachets d'odeurs , & pot pourris à l'ambre

Semblent exprès s'offrir à votre main.

Dans les jardins de ce lieu de délices

,

On n'appereoit que des fruits verds & furs ^

<2ui tout du long en tapiffent les murs.

Pour conferver le cours des bénéfices

,

On n'attend pas qu'ils foient devenus murs ;

lis font toujours mangés dans leurs prémices..

Là le jafmin , la tulipe , le lys
,

L'œillet , la rofe , & l'acante , & l'iris ,,

T^j'étalent point leurs pompons , leurs calices :

Aulieu de fleurs , ce font arbres fruitiers ,

Deçà ,ilera répandus par milliers.

Dans ce féjour agréable & tranquille

,

L'oiiiveté trouve partout afyle.

Mais ce n'eft pas ce monftre dangereux y

De qui le fein
, pour le malheur du monde ,

Kir
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Eft de tout vice une fource féconde.

L'oifiveté qui régne dans ces lieux ^

A qui le peuple adrefTe tous fes vœux

,

Sur fon phifique a feulement empire ;

Sur le moral elle n'influe en rien :

Auili font-ils prefque tous gens de bien.

On ne fait rien , mais on n'en eft point pire :

C'eft moins par goût , que faute de pouvoir.

Autant qu'on peut , on remplit fon devoir.

Ne fait-on rien , ou que très peu de chofe

,

Ce n'eft jamais par défaut de vouloir
;

Non , la faiblefTe en eft feule la caufe.

On marche peu , demie heure par jour ^

C'eft tout au plus ;
quand on a fait un tour

,

Il faut rentrer ; rarement on s'expofe

Hors de chez foi
;
quand on fe trouve , on caufe

Mais un inftant , mais toujours en courant

,

Toujours forcé de rentrer promptement.

C'eft rare aufîi qu'en ce féjour tranquille y

La médifance , aux dangereux propos

,

La calomnie , auteur de tant de maux

,

Trouvent le temps de répandre leur bile.

On y V3 peu dîner , fouper en ville ;

La les Concerts , les Wauxhalls , les tripots

Sont regardés comme chofe futile
,

Comme une fourçe où naifient mille maux j

Mais on y vit cent fois plus en repos

,

Bien plus heureux \ on s'attache à l'utile

,

On prend l'or pur , on foule aux pieds l'or faux.
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Mais c'efl: furtout laDéefTc AlvirhÉE ;

Marcher
, pour elle eft la chofe ignorée.

Elle n'en eft pas moins au fait de tout.

Dans Ton Palais , dans les champs , dans la ville

,

On la prom.cne , on la porte partout
;

Et chaque pas à fon peuple eft utile,

liumaine , affable & d'un abord facile

,

Sans ridicule &: fans prétention
,

Sans petits airs , ni lotte fimagrée

,

Ne s'oubliant , ne s'emportant jamais ,

Sentant fon rang , fans en être enivrée

,

Et toujours prête à verfer les bienfaits

,

Voila quelle eft cette bonne AlvirhÉE,
AufTi toujours de fes heureux fujets

Cette DéelTe eft- elle idolâtrée !

Elle fait tout , elle voit par fes yeux
;

Et tout auiîl n'en va que beaucoup mieux.

Pour peu qu'elle ait le moindre petit doute
,

Dans l'inftant même elle fe met en route :

Aller , venir , entrer dans le détail

,

N'eft rien pour elle ; elle parle , elle écoute
,

Elle ne plaint ni peine , ni travail
;

Moins on eft grand
,
plus elle eft acceftible ;

Plus on eft fur de la trouver fenfible.

Mais tout cela , c'eft fans marcher jamais
;

Soit dans la ville , aux champs , dans fon Palais

,

Deffus fon trône elle eft toujours placée
;

Et ce trône eft une chaife percée.

On reconnaît encore , a certains traits

,
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Qu'elle eût beaucoup de grâces & d'attraits.

Ses yeux éteints , fa langueur , fafaibleilè

Et fa pâleur &: fa délicateflè

Ont effacé ce qu'elle en eût jadis
;

Mais fon parti la-deiTus eft tout pris.

Mille vertus réparent le ravage

Que la maigreur a fait fur fon vifage :

Et il par elle , au grand art de régner

Pour parvenir
, ( cet art dont un Roi fage

Ne fait jamais trop long apprentiflàge , )

Les Rois devraient s'aller faire enfeigner ,

Ah ! dieux ! Combien de ces petites Dames,

De ces beautés , fouveraines des âmes

,

Feraient fort bien d'aller en cette Cour

D'un an ou deux faire au moins un féjourt

Oh ! Qu'on verrait d'excellentes cervelles ,

Dans le concours de tant d'êtres femelles !

Quelle amitié ! quelle accord ! quel concert !

Et la franchife , & l'air vrai , fimple , ouvert !

D'objets charmans quelle afTemblée immenfe l

De tous pays quelle énorme affluence 1

]\Iais que Paris furtout ferait défert î

Refte a favoir fi la bonne Alv IRHÉE
Recevrait bien la troupe évaporée.

Je la connais
;
je crois tout bonnement

Qu'elle aurait peur d''employer vainement

Trop de leçons , perdre un temps trop utile y

Non ,
pour former cette troupe futile ,

Pour l'enfeigner , mais mêmc^feulemenc
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Pour efîàyer de la rendre docile.

Ce n'efl: pas la l'efpèce qu'il lui faut :

Accoutumée k fon peuple tranquille ,

Simple en fes goûts , d'humeur , douce & facile ,

Non pas pourtant exempt de tout défaut

,

Elle eft contente , elle vit fortunée

,

Et tous les jours bénit fa defHnée,

Près d'elle on voit arriver tour a tour

Le courtifan , le Muphti , le Miniftre

,

Le vil flatteur , des Cours pefte (iniftre

,

Le fier guerrier , le favori du jour
;

Et cette fade & rifible poupée

Qui, le matin fefant fort l'occupée

,

En cheveux longs , en fimare , en rabat j

AfFedant l'air d'un grave Magiftrat

,

Le foir en bourfe , en bas blancs , en épée

,

Courant , volant de Lais en Laïs

,

Parlant fans cefle habits , bijoux , dentelles

,

Bals
,
jeux , concerts , foupers fins , mets exquis

,

Modes , chevaux , filles , pièces nouvelles ,

Sachant au mieux l'hiftoire des ruelles

,

Et pas un mot des loix de fon pays

,

Diâe pourtant les arrêts de Thémis :

Et qui , fouvent les yeux rouges encore

D'avoir veillé
,
jufqu'au point de l'aurore

,

Au bal, au jeu , peut-être même ailleurs

,

L'efprit troublé
,
plein de remords vengeurs

,
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Ofe pourtant . . . Juge inique & profane !

Cfes-tu bien d'Allrée êtreTorgane?

Et balancer dans tes impures mains

Le fort , les jours des malheureux humains ^

'\^a t'en dormir ; va t'en , s'il t'efl poflible

,

Rendre le calme à ton cœur agité ;

Ou plutôt , fuis ; de ta prëfence horrible

Fais , en fuyant , grâce à l'humanité.

Comme on le voit , chacun fe fait connaître

A fon maintien , fon allure & fon air.

L'un parait doux , l'autre fat , l'autre fier.

Qu'y gagnent-ils ? Rien , & cela doit être ;

Car tout fe fait ; & vainement les grands

,

Les gens, en place , ont le plailir barbare

De fuivre en tout leur caprice bifarre

,

Et de traiter le peuple en vrais tirans :

Ils gênent bien fa voix pendant un temps ;

Ils le fauront forcer en apparence

De renfermer fes fcntimens fur eux ^

Et de garder en public le fllence

Sur leurs défauts , fur leurs vices affreux

,

Chacun frémit , tremble , n'ofe rien dire ;

Au moindre mot les cachots font ouverts
j

On difparait de ce vafte Univers ;

De la terreur c'eft le cruel empire ;

Mais , comme tout fur terre eft pafîàger ,

Dès qu'une fois l'idolç cft hors de place

,
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Ou par la mort , ou bien par la difgracp

,

Le peuple alors fait fe dédommager
;

Exempt de peur , fa langue devient libre
;

Il pèfe tout , dans un jufte équilibre

,

Et tôt ou tard Roi , Prince , Juge , Grand

,

Pour l'avenir eft mis a fon vrai rang»

Je voudrais bien , fut-ce à titre d'emblème

,

Vous peindre ici, Ledeur, quelques fujets

De la Déeffe & faifir tous leurs traits.

l^QS mortels font tous a peu près de même

,

Bâtis , formés fur les mêmes deffms
;

Prefque tous ont la même façon d'être ;

A ces portraits des bons Alvirhécns

,

Ami Ledeur , vous pourriez reconnaître

Aucun de ceux de nos contemporains.

L'un , empefé , d'un pas grave & tranquille

,

Les yeux baifîes , l'air à l'extérieur

,

Plein de douceur , de décence , d'honneur ,

D'humilité , fe fait voir par la ville.

Mais fiez-vous à ce Bonze trompeur :

Ah ! la vertu févère & difficile

Eft fur fon front , le vice eft dans fon cœur.

Toutes les nuits , une jeune danfeufe

Vient en fecret démafqucr fa grandeur
;

Qui , libre alors d'une contrainte affreufe
,

Met bientôt bas l'attirail impofteur

,

Met bientôt bas &: décence & pudeur

,
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Et fe permet , dans Tes ardeurs brutales

,

Des voluptés fi honteufes , fi fales

,

Qu'au vice même elles feraient horreur.

L'autre , bouffi de l'orgueil de fon être

,

Ne connaiiTant ni dieux , ni loix , ni maître

,

Semble indigné de voir que les mortels

Ont , comme lui , des fens , un corps , une ame.

Il fe croit fait pour avoir des autels.

L'ambition qui l'aveugle & Tenflâme

Régie fes pas , fon gefte , fon maintien
;

C'efl une grâce , une faveur fuprême

,

Qu'un feul regard , un moment d'entretien :

Tout eft pour lui d'une baflefîe extrême
;

Rien devant lui n'efi: fait pour refifter ;

Tout doit fléchir , ramper ; la terre même
Lft tout au plus digne de le porter.

Mais
,
gare a toi , ta grandeur trébuchée

Va t'accabler de honte & de douleur :

Nouvel Aman , un nouveau Mardochée

,

Une autre Efther vont caufer ton malheur.

Celui-ci femble , à fon air de fouplefle

,

Ou protéger , ou careffer fans cefîe.

Malheur a qui peut en être leurré !

Ce vil ferpent
,
qui tôt ou tard vous bleffe ^

Fuit , en fifflant
,
quand il a déchiré.

Voyez cet autre , emblème trop fidèle

Du papillon , du zéphire léger

,
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Toujours tout prêt a fuir , à voltiger

,

Soir &: matin de ruelle en ruelle

Allant , venant , volant de belle en belle

,

Qu'il fcmble heureux ! Les grâces , les amours

,

Les jeux lians Taccompagnent toujours.

Pour lui Daphné fait exprès fa toilette ;

Place une mouche , une plume , une fleur

,

Prend tour a tour un air gai , de l'humeur ,

Eft tour a tour & décente &: coquette.

On fe l'arrache , il devient à fon tour

La coqueluche & l'idole du jour.

Il prend , il quitte & la blonde & la brune ,

A haute voix chante k tout l'Univers

Et fes exploits & fa bonne fortune

,

En forge même ; efprit faux , cœur pervers

,

Fat , infolent , il a tous les travers ;

N'importe ; il eft raviflànt , adorable ;

Il n eft au fond qu'un étourdi , qu'un fot

,

N'importe , un mot , un prétendu bon mot

,

D'un calembour la pointe pitoyable

Le font pafïèr pour un homme impayable ;

Ce font des cris , des exclamations

,

A déranger, à cafïèr la cervelle
;

Il eft bientôt la régie , le modèle

Des fentimens , des goûts , des paflions
;

Son avis fait d'une pièce nouvelle

Ou le fuccès , ou la chute cruelle
;

Tout fe refTent de fes impulfions
\
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C'eft de la Cour , ainfi que de la ville

L'ame , l'efprit , l'oracle , le mobile ;

C'eft lui qui fait
,
qui donne tous les tons ,

C'elHui qui fait les réputations.

Tout rit autour de cet être frivole
;

Sans cefTe aux pies de cette vile idole

Fume l'encens le plus délicieux
;

Pour lui , mortel lâche & voluptueux ,

Son foin fe borne à fe parfumer d'ambre

,

A s'ajufter de l'air le plus galant

,

On fuit fa trace à l'odeur qu'il répand ;

Tandis qu'au fond d'un vafte antichambre ^

Oii l'on croit être au moins chez un Marquis

,

Par la dorure & la magnificence ,

Le plus grand ton ,1e goût le plus exquis.

Par les valets & leurs riches habits ,

Et leurs bouquets & leur impertinence ,

Quoique pourtant l'hôte de ce Icgis

Qui l'aurait crû ! Soit un premier Commis,

Ce vieux guerrier fe morfond en fiience ;

Et quoique tout , fa nailîànce , fon rang

,

Les nobles coups reçus pour fa Patrie

,

Par oii cent fois il répandit fon fang

,

Et penfa perdre autant de fois la vie

,

Devraient au moins le faire didinguer ,

Et du Commis le faire remarquer ;

Comme il eft la pour avoir quelque grâce
,

Pour obtenir ou penfion , ou place
;

Tout
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Tout comme un autre ignoré , confondu ,

Ce vieux guerrier qui n'efl: que cicatrices
,

^S'il veut le prix de fon fang répandu

,

S'il veut le prix de trente ans de fervices

,

Il faut qu'en paix il attende fon tour ,

Pour approcher de l'idole du jour.

Son fang bouillant dans fes veines circule

Comme un torrent ; Ces gelles , fon maintien ,

Tout en lui ptouve a quel point le feu brûle :

Mais comment faite ! Il faut qu'il dilfimulc
;

De fa famille en dépend le foutien.

Comme on voit donc chacun a fa manière

Fort aifément fait voir fon caracrèrc.

Mais qu'ils font tous d'eux mêmes diiïcrcns

Ces gens de Cour fi fiers , fi méprifans

,

Lorfque , fefant la cour a la Déefie

,

Chacun près d'elle h tout moment s'emprefi[è.

Quelle douceur î'Quel langage mielleux î

Quel ton poli ! Quel air fouple & moelleux î

Que de propos , de contes , de forncttcs !

Que de fadeurs
,
Que de plattes courbettes î

Et Ton croirait , à voir fon air content

,

Que la Déefie à tout cela s'amufe:

Non , non , elle a Tefprit trop pénétrant
;

Elle eft trop fine , aucun d'eux ne l'abufc :

Elle voit bien l'artifice , la rufe
,

La faufîeté , l'intérêt perfonncl

De tous leurs jeux le moteur éternel

,

L
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Le feul vrai Dieu de cette race impie

,

A qui fon cœur fans ceflè facrifie

,

Mais le lien eft fi bon , fi généreux

,

Si bienfefant ,
qu'elle aime cent fois mieux

Diiïimuler ,
que leur oter la gloire

D'imaginer que chacun fe fait croire^

Quand on gouverne , il faut bien quelquefois

Se repofer ; la machine fe lafTe
;

On ne peut pas toujours dider desloix ;

Tendu toujours un arc enfin fe cafTe :

Et quand ARMAND (*) de travail était las ,

Il s'amufait avec des petits chats.

La Déité s'amufe tout de même

Avec fes fots & perfides fujets.

Alalgrécela, fa volupté fuprême

Eft de combler fon peuple de bienfaits.

Le moindre égard , le plus léger fervice

Eft alTuré d'un très bon bénéfice.

Elle en donnait alors deux des meilleurs

A deux Muphtis ,
qui de leur vafte panfe ,

Ou bien plutôt de leur vafte tonneau

,

Pouvaient porter à peine le fardeau.

Les pauvres gens ! c'était en récompenfe

D'avoir tous deux employé leurs talent . . 9

A réformer un ancien bréviaire ? —
Non— à vacquer au jeûne , à la prière t

(
*
) Le Cardinal de Richelieu,
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Non-c'était donc tour à tour tous les aiis

A vifiter leur vafle Diocèfe ?

Non non , cela . . . bon ! . .. C'eft une fadaife

Trop au-defTous de leurs faintes grandeurs

Qu'était-ce donc ?— C'était , ne vous déplaife

,

D'avoir été les heureux inventeurs

De cinq ou lix ragoûts des plus flatteurs.

S'il fe trouvait fouvent de pareils maîtres ,

Ah ! qu'on (eraît heureux dans l'Univers 1

Qu'avec plaifir on porterait fes fers !

Mais il en eft : le Souverain des êtres

Vient de placer , fur un trône brillant

,

Un couple aimable , autant que bienfefant
^

Dont les vertus, la bonté, la juftice,

Au grand regret , à la honte du vice ,

Grâce à leurs foins , déformais impuiflànt

,

Feront jouir , au fein de l'abondance ,

Leur peuple heureux d'une douce exiftence.

Tout lui promet un régne de bienfaits.

De leurs vertus , de leurs fagcs projets

Il a déjà reffenti l'influence
,

Et le retour de la fage prudence ,

Gage aflTuré du bonheur , de la paix
,

Et des méchans la chute , l'impuiflànce
,

Le châtiment de leurs lâches forfaits.

Donne à fon cœur la plus douce efpéranci.

Que vos fujets vous ont bien mérité î

Couple divin ! Pour leur félicité

,

Lij
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Régnez longtemps fur eux ; il vous adorent

,

C'eft beaucoup dire , encor plus qu'ils n abhorrent

Les vils auteurs de leur calamité.

Ah ! Tous les jours aux pieds du Roi Suprême

Ils rendent grâce , ils font des vœux pour vous;

S'ils font heureux ; vous le ferez vous même.

Des Souverains le bonheur le plus doux

Nait de celui d'un peuple qui les aime.

Fin du dixième Chanu
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CHANT ONZIEME.
^^4rrik É E du Dieu des Sots che^

AlvirhÈE , fon dïfcours à cette DéeJJe :

Képonfe de la DéeJJe» Il emmené avec lui Colique

& Malauventre
,

qui tourmentent M.O L ET.

Préparatifs du voyage du Notaire & de

G RATTETAPI ER.

J E NEVEUX point , Ledeur , en finiflant

,

Moralifer , ainfi qu'en commençant.

Outre qu'on rit de qui fait trop l'habile
;

Moralifer quelquefois , c'eft au mieux
;

Mais trop aufli devient faftidieux.

Quand on veut plaire , il faut changer fon flile ;

Le même ton eft bientôt ennuyeux.

Une préface , avec un court fommaire ,

A chaque Chant , dans le goût de VOLTAIRE
,

C'eft devenir fon fînge tout a fait
;

Et tel plaifant que tout finge puifîè être y

En rares tours fut-il le plus grand maître

,

Il a beau faire , a la longue il déplait.

Jeunes Auteurs ,
qui voulez dans i'hiftoire

Vous faire honneur , vous acquérir un nom
Liij
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De gloiieufe & durable mémoire

,

Pour arriver au Temple de la gloire
,

Croyez-moi donc , variez votre ton.

C'eft fûrement la meilleure façon.

Il eft bien vrai qu'elle n'eft pas facile.

Rien n'eft aufTi comparable a l'honneur

Dont eft couvert le front d'un jeune Auteur,

Honneur qui va fouvent jufqu'à l'utile

,

De réuflir quand il a le bonheur.

Premièrement , il faut être fertile ;

Mais fans excès , fans prodigalité ;

A la raifon foumettre un cœur docile

,

En la fuivant on fuit la vérité
,

Qui plait toujours par fâ propre beauté.

Tantôt pompeux , tantôt lîmple & tranquille

,

n faut favoir avec goût , avec choix

,

Danfer aux champs , triompher à la ville

,

Pour les hameaux , fuir les Palais des Rois ;

Prendre à propos un ton fier & terrible ,

Qu'on fait bientôt rendre doux & fenfible ;

Chanter la Paix , célébrer les Combats ,

Faire éclater la bruyante trompette

,

Faire gémir Tamoureufe mufette

,

Etre nouveau , fans être jamais bas ;

Et fouvent même en un délire aimable

,

Sacrifier l'utile a l'agréable.

A tout moment tailler , rogner ,
polir

,

Avoir en main le rabot & la lime

,
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Etre toujours tout prêt à s'en fervir ;

Jamais furtout n'oublier la maxime

,

Que la raifon doit précéder la rime.

Suivre en cela l'exemple familier

Que tous les jours nous donne un Jardinier.

Pour que le tronc profite mieux , il tranche ,

Sans nul regret , la plus féconde branche.

Pour réufïir c*eft-là le vrai moyen :

Les bons Auteurs s'en trouvent toujours bien.

Mais ce talent eft une chofe rare ;

Ce jugement , cette fagacité

Sont des préfens de la Divinité ;

Et par malheur , dans ce jQécle barbare
,

Des immortels l'efpèce trop avare

Se pique peu de gêneroiîté.

Que dis-je ! ô ciel ! ô ridicule extrême !

Le feu m'emporte , & je tombe moi-même

Dans le défaut que je veux corriger.

Eh ! Que fais-tu , faible avorton du Pinde î

Tandis qu'ici ta ihufe envain fe guindé

,

Et qu'en Doâeur tu te vas ériger

,

Ne fens-tu pas ta faibleffe incroyable t

Ne vois^tu pas l'étendue effroyable

De la carrière ou tu vas t'engager ?

Eh ! Prens pour toi les avis que tu donne ;

Il eft encor temps de nous obliger :

Mérite au rnoins , l'ami
-,
qu'on te pardonne

,

En te taifant & jurant de changer.

Lir
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LaifTc aux Imherts , aux Barthes , aux Lemieres^

Aux Colardeaux , aux Dorats , aux Voltàire.s
,

A ces enfans gâtés du Dieu des vers

,

Le foin d*inftruire & charmer l'Univers :

Et tout du moins
,
puifque tu vois ton crime

Rcpare-le , demandes-cn pardon ;'^nG^ -^ --''? '^'""^\

Ne fonge plus qu'à fortir de l'abîme ;
^'-"^ in^ ^r.'.

Prêcher d'exemple eft le meilleur fermcn.

L ï; Défefpoir , la Vengeance & la Rage

,

Qui précédaient le Char du DiEU DES SOTS ,

Ayant enfin terminé leur voyage

,

S'attendaient bien a prendre du reposi

Le Dieu lui-même , ainfi qu'eux , hors d'fcalëine

,

De ce qu'il n'a m.is que fi peu de temps

A voyager dans l'Empire des Vents

,

pour arriver près de la Souveraine

Qui doit fervir fes vœux impatiens

,

Comptait aufîi pendant quelques inflans

Se repofer ; mais , las 1 Vaine efpérance î

Ils font a peine aux portes du Palais

De la DéefTe aux vents doux & molets

,

Qu'ils Tentent tous la maligne influence

Du mauvais air qui règne en ce féjour.

Tous a la fois ! . . Jufte çîel ! Quelle affaire l

Et le dernier comment pourra-t-il faire,

Sans accident pour attendre fon tour !

Heurcufement qu'ils virent dans la Cour

Ce qu'il fallait pour Içs tirer de peine.
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Quand ils ont bien
,
pendant une heure au moins,

Sati'fait tous a leurs prefTans befoins

,

Le Dieu fc rend près de la Souveraine.

» Je viens , dit-il , implorer ton fecours ;

» Grande AlvirhÉE , & , dès ce jour ci même ,

» Il faut promettre a mon dépit extrême

» Qu'en vain a toi je n'aurai pas recours

» C'eiltrop d'honneur cent fois que vous me faites;

» Dit AlvirhêE ; un Dieu comme vousrêtes(*)

>» Doit commander : & moi de vous fervir

» Je me ferai toujours un vrai plaifir :

» Mais ma puiffance hélas ! eft iî bornée . .
.

» Non , dit le Dieu
,
pour ce que j'en attens

,

» Ses prompts effets font plus que fuffifans.

» Il me faut donc
, que dès cette journée

,

» Vous relâchiez li bien tous les refïbrts

5> Qui deM O L E T font mouvoir le long corps

,

» Qu'il foit au moins pendant toute une année ,

» Abfolument impropre , hors d'état

» De fe livrer à l'amoureux ébat.

» Vous n'aurez pas grande peine a le faire ;

y) Il ell iî mou , le pauvre compagnon î

» Qu'on ne pouvait jamais trouver un nom

,

» Mieux fait pour peindre en tout fon favoir faire.

A ce difcours la Déefîe répond :

( *) Imitation de Virgile tuus y orégina , quid oj>tus explo-'

rare iahor , mihijuJfafacerefaT ejl.
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» Du fier Alcide , ou du Dieu de la Thrace
» Quand il aurait la force & la vigueur

;

» Quand il aurait rexceflive grandeur

» De ces géants , dont la coupable audace
» Voulut des Cieux atteindre la hauteur

,

» Je n*en viendrais pas moins k mon honneur.

» Pour vous fervir eft-il rien qu'on ne faffe >

» Soyez tranquille , allez
, je vous promets

» Que vous ferez bientôt vengé du traître.

>> Dans un moment vous allez me connaître ;

» Et vous verrez que vos vrais intérêts

» Mieux qu'enmes mains ne pouvaient jamais être.

» Pour accomplir mes ordres en tous lieux

,

» Entre autres
, j'ai deux fujets merveilleux

,

» Parmi tous ceux que cette Cour ràlTemble ,

» De leur devoir qui fans cefTe occupés

,

» Relâcheraient tous les mortels enfemble

,

» Depuis un an fufTent-ils conftipés.

» Allez chercher Colique & Malauventre

,

Dit la Déeffe k l'un de fes Huiffiers.

Il part , il vole ^ & dans l'infhnt il rentre

,

Suivi de trente , ou quarante eftafiers ,

Qui précédaient ces deux grands Officiers.

Sitôt qu'ils font près de leur Souveraine,

Tous deux a terre hum'olement proflernés,

» Que voulez-vous , dirent-ils
,
grande Reine }

y> Nous voici prêts , exigez , ordonnez ;

» Pour vous bientôt vos deux fujets fidèles



CHANT ONZIEME. 171

» Du prompt devoir vont s'attacher les ailes.

Ce zèle ardent flatte la Déité ,

Qui leur répond, d'un air plein de bonté.

» O vous î en qui j'ai mis ma confiance,

» Et dépofé mafuprême puifïànce
,

» Qui jurqu'ici fçutes fi bien prouver

» Que je n'aurais jamais pu mieux trouver :

» Dignes fiijets , Minières refpedables

,

» O vous ! à qui devraient être femblables

» Ceux que les Rois chargent de gouverner

,

» Ceux fiir lefquels les Dieux les font régner

,

» C'eft aujourd'hui qu'il faut mettre en ufage

» De vos talens tous les plus gtands reflbrts ;

« Du Dieu des Sots il faut venger l'outrage ;

5) C'eft un fujet digne de vos efforts.

» Il vous dira quel efl: le vil coupable

» Dont il faut faire un exemple fameux.

» Ayez bien foin qu'il foit fi redoutable ,

» Que l'homme apprenne a refpeder les Dieux,

y) Allez
,
partez , & fervez moi '.de même

)) Que jufqu'ici vous avez toujours fait

,

yy Un Dieu puifTant , que j'honore &: que j'aime

,

» Aura tout lieu d'être bien fatisfait.

Le Dieu des Sots , le cœur plein d'allégrcflè

De voir que tout répond à fes fouhaits

,

Fait une prompte & courte politefïè

,

Et prend congé de la bonne Déefïe ,

Qui lui répond du plus heureux fuccès.
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Déjà Ton Char , au gré du doux zéphire ,

Vole au plus haut des vaftes champs de l'air ;

Son cours rapide & plus prompt que Téclair ,

A fes tranfports peut a peine fuffire.

Il voudrait voir l'objet de fon courroux

,

En butte aux traits des vengeurs qu'il emmené
,

Souffrant déjà la plus cruelle peine ,

Et fuccombant fous l'effort de leurs coups.

Mais fa fureur fera bientôt contente.

En arrivant aux portes de Paris

,

Le bon Mo L E T à fes regards furpris

Eft le premier objet qui fe préfente.

Ah î le voila ! S'écrie avec fureur

Le Dieu des Sots ,1e voila, cet indigne!

Dont il vous faut
,
pour contenter mon cœur ,

Tirer bientôt une vengeance infîgne.

Répondez bien a mon reflèntiment ;

Préparez-vous , Minières inflexibles ,

Et que l'horreur du plus grand châtiment

Faflè frémir les cœurs les moins fenfibies.

Abîme affreux! Immenfc profondeur

Oii fe confond l'humaine intelligence !

Ah î Qui croira qu'en un ccleftc cœur

Il puiffe entrer tant d'efprit de vcngeancç ! (
*

)

11 dit ; déjà du Char précipités

,

Ses deux vengeurs font loin de fes côtes

,

(
*

) Autre iaiicaùon de Virgile. Tantœns animis cœUp-

eus irx f
'



CHANT ONZIEME. 175

Et de MOLET fe faififlant fur l'heure

,

A qui mieux mieux , tous les deux z. la fois

Lui font foufFrir plus de maux en une heure
,

Qu'un vieux goûteux n'en foufFre dans fix mois.

Vous euiliez ri de voir le pauvre diable

,

Tantôt fefant une mine effroyable

,

Tantôt courant , comme un défcfpéré

,

L'air tout défait , le regard effaré

,

Se démenant , tortillant du derrière

,

Comme une anguille au bord de la rivière

,

Que le pêcheur vient d'y lailïèr à fec.

D'un accident li prompt & fi funefte

M O L E T redoute un dangereux échec.

Dans un accès du mal qui le molefte
,

Qui le réduit au plus grand défcfpoir
;

» Hélas î Comment l'aurais-je pu prévoir î

yy S'écria-t-il , comme un vrai folitaire

,

» Je vis rangé , fans faire aucun excès :

» Depuis fix mois , aucuns fruits , aucuns mets

,

» N'ont dû troubler mon régime ordinaire

,

» Car j'ai toujours mangé chez mon Notaire
;

» Et cependant , ô fort trop inhumain !

» Je fuis puni de la même manière

» Que fi j'avais toujours fait chère entière.

7> Ah ! Je ne fais ; mais un mal fi cruel

» Ne me parait point du tout naturel
;

» C'eft fûrement quelque tour qu'on me joue :

» Pour le favoir , voyons mon protecteur
;
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» Peut-être bien , s'il ne fait plus la moue ^

» Qu'en même temps il fera mon vengeur.

Tout auflitot a grands cris il invoque

Le Dieu des Sots, qui l'entend &:s*en moque.

Le bonM O L E T , las de s'époumonner

,

S'apperçevant que fa prière eft vaine

,

Commence enfin pourtant àfoupçonner

Que c'eft du Dieu que lui vient cette aubaine.

y> Ah ! c'en eft fait , dit-il , avec douleur

,

» Je fuis perdu , mon père m'abandonne ;

» De toutes parts le malheur m'environne,

» Cruel deftin î Quelle eft donc ta rigueur l

» Dans un état fi trifte , li funefte

,

5j Oui , la mort feule eft tout ce qui me refte.

» Ce jour pour qui j'ai fi fort foupiré
,

» Cejour lidoux, cejour fi defiré

,

« Si lent jadis à venir pour ma gloire

,

» Doit à mes yeux luire après quatre nuits
;

» Ah ! malheureux ! Dans l'état où je fuis

,

» Puis-je efpérer d'obtenir la vidoire !

Comme en effet ce grand jour était près

,

Chez le Notaire on en fait les apprêts.

Bourguignon va louer un équipage :

De toutes parts , boëtes , coffres , coffrets

,

Malles , ballots , cartons de tout étage ,

Paquets, étuis , enfin tout l'attirail

,

Tout l'éternel , l'innombrable détail

,

Indifpenfable alors que l'on voyage ,
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Surtout avec le féminin bétail

,

Sont préparés , avec grand étalage.

L'heure & le jour font pris pour le départ :

Rien n'y peut plus apporter de retard.

M o L E T gémit , fe plaint , fe défefpère
;

Trouve les Dieux , le deftin trop févère.

Mais il a beau crier , c'ell vainement
;

Hélas ! Autant en emporte le vent.

Enfin ce jour , ce grand jour vient d'éclore.

Pour redoubler les maux de notre ami

,

Pour irriter fa peine , fon fouci

,

Vous euffiez dit que la maligne Aurore
A , ce jour là , tout exprès , affedé

De fe parer de toute fa beauté.

C'était le temps oii dorment les affaires :

Où chacun va faire un tour dans fes terres
;

Oii le Palais , abfolument fermé

,

Pour près d'un mois
, prend vacances entières.

Pour un HuifTier palfablement famé

,

Et dans le chic afîez bien confommé

,

Maitre Guillaume avait toute l'année

Beaucoup d'emploi. Telle eft la deilinée

En ce pays
; quand on a du talent

,

Ou du renom , on va rapidement.

Tout vient chez vous : à Paris tout efl mode

,

Tout veut de vous ; rien n'eft bon , n'eiè parfait

,

Si de chez vous , fi par vous il n'eft fait
;

Telle à Pans pour tout eft la méthode.
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Combien voit-on de gens dans ce Paris

,

Pleins de talcns , de favoir , de lumière ^

En tous les Arts , refter enfevelis

,

Anéantis dans Tombre & la poufîière ;

Tandis qu'un fot , un fat , un freluquet

,

Pour tout talent qui n'a que du caquet

,

De la figure & beaucoup d'impudence ,

De toutes parts attire l'affluence.

LongtempsJCEYSER (
*

) attrapa le badaut :

Nicole ( '^^vint , on le quitta bientôt.

FloqUET brillait au théâtre lyrique
;

Jamais fuccès ne fut égal au fien
; (

^'^^
)

Gluk vient du fond du pays Germanique ;

FlOQUET n'eft plus qu'un plat Mulicien

,

Qui ne fait pas en feul mot de Muiique ^

En fait d'Auteurs , c'eft de même a peuprès.

Partout ***. a le plus grand fuccès :

Dans les trois cours d'Érato , de Thalie ^

De Terpfichore il s'efl: fait un accès ;

C'eft l'ornement du ParnafTe Français :

Geft un phénix , un prodige , un génie
;

A l'affluence aux applaudifTemens

(
*

) Avec fes dragées mcrcurielles.

(** ) Avec Tes drogues fans mercure.

(
"***

) Le ballet de TUnion des Arts , fut donne pendant

plus de quatre mois de fuite avec un concours prodigieux,

ce q«i cft fans exemple à l'Opcra.

Qu'ont
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Qu ont quelquefois attiré fes ouvrages

,

Vous penferiez qu'ils font bienfaits , charmans 9

Qu'ils font vraiment dignes de ces fufFrages
\

Qu'on eut raifun de s'y faire échigner ;

Qu'a la ledure ils doivent bien gagner.

Hélas î Bondieu î Quelle idée eit la vôtre î

A la ledure , ils tombent de la main
;

On n'en peut lire un feul d'un bout a l'autre :

N'importe , amis , cet Auteur inhumain

A vu , de lui les badauts idolâtres
,

plus d'une fois remplir les trois Théâtres ;

Et tel chiffon , comme L. D %
R: E. C *. O. N S *. A '^.

L. P*. a produit à l'Auteur
,

Mille fois plus qu'ATHALIE à RACINE.
Mais ce n'efl rien auprès des Charlatans

,

Dont efl formé le troupeau Galenique ;

Qui , fans avoir les plus faibles talens

,

Aux vieux Dodeurs font cependant la nique,

Suffit ici que quelque Médecin

Vienne de loin , habile , ou non habile
;

Si par hazard mon drôle fe faufile
,

Et réuflit près d'un objet divin

,

Comme il en eft un tas dans cette ville
\

En un clin d'œil il fera fon chemin.

Voici comment. Égerie a deffein

Se met au lit ; elle étouffe de bile
;

Son eflomac fait mal fes fondions
;

. M
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Elle fe fcnt des fufFocations

;

Son fang bouillonne , & lui porte a la tête ;

De temps en temps fon pouls faute & s'arrête
;

Son état eft cruel , inquiétant •

Il faut avoir le Dodeur à Tinftant.

Le Doéleur vient \ en bonne confcience
^

Un Carabin , fans nulle expérience

,

Pourrait guérir tous ces maux aifément

Avec de l'eau très radicalement
;

Mais mon fripon
,
profitant de Teflime

Que feint d'avoir notre belle pour lui
^

Jouant avec fa boëte , fon étui 9

D'un air , d'un ton pédantement fublime
^

Prend du papier , lui prefcrit un régime

,

Dont il fe fert depuis plus de vingt ans

Avec fuccès , dit-il , auprès des grands ;

Sur chaque mot pefant avec emphafe -,

Ne fefant pas de réponfe , de phrafe

,

Qu'elle ne foit lardée a tous propos

D'expreflions fingulières , bifarres

,

De termes d'art & de mille grands mots

L'un plus que Tautre inconnus & barbares ,

Faits feulement pour éblouir les fots
;

( Mais ici bas les fots font fi peu rares ! )

Comme Egérie au fond n'a point de mal ;

Sa guérifon eft on ne peut plus prompte.

Eien pour le coup n'elè plus original :

Avec tranfport chacun fc la raconte ;

En un inftant à la ville , a la Cour ^
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Elle devient la nouvelle du jour ;

Oh s*extafie , on s'écrie au miracle ;

Mon Charlatan eft mis fur le pinacle ;

Auprès de lui les Bouvarts , les Bellots ^

Les Bourdelins ne font plus que des fots.

De main en main chacune fe le paflè ;

De bouche en bouche , on fait voler fon nom ;

En un moment il efface , il furpaflè

Tous les Dodeurs du plus fameux renom.

Entre les mains de ce maitre fripon

De jour en jour cependant on trépaflè,

Encor plus dru qu'en celles de H***,

DeP'^*'^ de M***de P**.

Malgré cela ,
perfonne ne s'en laflè

;

On aime mieux crever de fa façon

,

Que de guérir de la façon d'un autre.

O vous! Sur qui là mode a tant de droits ,

Pauvres badauts ! Quelle erreur eft la vôtre \

Après avoir éprouvé tant de fois

,

En tous les fens ,
qu'on en eft tant la dupe

,

Faut-il toujours qu'obéir a fa voix.

Que fuivre en tout fes goûts , fes tons , fes loîx
^

Soit le grand foin dont votre efprit s'occupe >

Oh ! pour le coup ! A quoi vais-je fonger î

C'eft bien Ta faire un fermon inutile :

LeParifien eft fi vain , fi léger ,

Qu'on aura beau prêcher cet Évangile

,

Pour réuflir
,
pour percer d^s fa ville

,

Mij
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ïl fuiîira toujours d'être étranger ,

" ^

Nouveau venu du fond d'une Province

,

Fat , intriguant , fuffifant, étourdi^

Auprès du fexe entreprenant , hardi

,

Ou charlatan , ou bien ami du Prince.

Mais peftefoit de mes digrellions !

Comment jamais retrouver mes moutons!

11 le faut bien pourtant ; & fans miitère

,

Voici , Ledeur, comme je m'en vais faire.

Tu t'en fouviens , Guillaume le Sergent

Ne manquait pas d'efprit , ni de talent :

En fait d'exploits , il était pafTé maitre
;

D'ailleurs honnête , autant qu Huillier peut l'être.

Voila pourquoi vingt fameux Procureurs

,

Très occupés & très grands travailleurs

,

Lui fournifTaient fans celTe de l'ouvrage.

Il réfnltait
,
par fuite du détail

Que procurait cet immenfe travail ,

Que fort fouvent il allait en voyage

Porter au loin certain trille mcffage ,

Qu'en terme d'Art ufité des Sergens ,

Du bon Saint Yve on appelle l'image ;

Papier maudit , redoutable préfage

De la ruine & du malheur des gens.

Quand il fallait faire une longue abfence

,

Maitre Guillaume , Huiffier plein de prudence,

Se difpofait , fi bien s'orientait

Que de Paris jamais il ne fortait

,

Qu'il n'eût à faire une grande tournée.
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Pour ne pas perdre un moment de fon temps

,

Il traitait tout a la mode des grands.

On ne va pas à plus grande journée ;

Toujours en feile avant le point du jour •

N'en defcendant qu'une heure après la brune y

En cor faut-il que la nuit foit fons lune
;

Payant partout , comme un homme de Cour.

Entendons nous , Ledeur ,
je vous en prie

,

Bon
,
quand Monfieur paye une fantaifie ,

Une catin , un magot de fon goût
;

Non , le rentier , ni l'ouvrier furtout.

Pour Mons Guillaume on fe mettait en quatre :

Pour le fcrvir , fouvent on vit fe battre

Palefrenier , fervante ,
poftillon :

C'était à qui foignerait fa monture

,

Ferait fon lit
,

graifî'erait fa voiture ^

( Quand par hazard il fe donnait ce ton )

Lui porterait un potage , un bouillon

,

Lui verferait razade dans un verre
,

Que l'on rinçait bien mieux qu'à l'ordinaire.

Enfin c'était dans toute la maifon
,

Dès qu'il entrait , le plus grand carillon.

Maitre Furet de la Friponnardière

,

Digne héritier de Maitre Brigandeau ^

Et Procureur du Châtelet nouveau
,

JÉtait chargé d'une fort belle affaire
;

De celles-là , comme dit d'ordinaire

Le vieux proverbe , oii Ton nage en pleine eau
]

M ii)
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Qui meilleure eft moins elle eft courte & claire,

Oii maint exploit , mainte fommation

,

Procès-verbal , lignification

,

Saifie Arrêt , &: frais pouvaient fe faire.

Il en chargea Mons Guillaume THuilTier.

Tous ces exploits font a faire en Bourgogne,

L'HuilTier ne peut faire tant de befogne

,

Sans avec lui mener Grattepapier.
Au grand regret du pauvre miférable ,

Il faut partir ; & quand .. . dans quatre jours,

Il faut laifTer l'objet de fes amours

,

Tout feul avec un rival haïilàble.

Du fort cruel quel trille &: malin tour !

Et dans quel temps? Dansle temps que,fans Maître^

Ce jeune objet , de lui maître a fon tour ,

Eut pu jouir un peu du plaifir d'être ;

Ob , moins gênés , ils auraient pu tous deux

S'abandonner à l'ardeur de leurs feux.

Mais k ce mal iln'efl: point de remède.

Aux cœurs bien nés quand la voix du devoir

Se fait entendre , il faut que tout lui cède
;

Flaifîr, bonheur , tout devient fans pouvoir.

Mais quand ces cœurs ont rempli fon attente

,

La jouifTance en eft bien plus charmante.

Grattepapier, non fans grand déplaiiir,

Voit que Guillaume efi tout Drét a partir.

Mais la raifon de fon flambeau l'éclairé,

Puifqu'autrement cela ne fe peut faire ,

Il faut bien prendre un parti généreux;
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Le facrifice efl dur & douloureux ;

Grattepapier,!! t'en faut tirer gloire*

Plus avec peine on gagne la vidoire y

Plus le triomphe eft doux & glorieux*

Le cœur (erré d'une amère tridefïè ,

Il va trouver l'objet de fa tendrefTe;

» Il faut partir , ma chère L O U I S O N !

» Il faut , dit-il
, que je quitte tes charmes ;

« Ah ! Malgré moi ,
je fens couler mes larmes^

» Et défaillir mon cœur & ma raifon.

» Mais puis-jeau moins efpèrer que toname
53 Confervera toujours profondément

» Le fouvenir de ma brûlante flâme ?

» Et qu'au retour le plus fidèle amant

yy Retrouvera ton cœ^ur tout aufli tendre^

» Qu'en ce moment il ofc le prétendre l

» Qu'en fon abfence un rival odieux

» Ne verra pas combler fes lâches feux

» D'aucun fuccès , de la moindre efpérance }—*»i

» Oui , tu le peux , & même tu le dois

Dit L O U I s O N , d'une tremblante voix y

Prête à tomber (Je même en défaillance
,,

» Tu peux partir avec toute afîurance.

» Mon cœur épris du feu le plus conftanu

» Ne ceflera de te voir un inftant
;

» De te chérir , de t'avoir en penfée,.

» Tu fais , mon cher , fur cet article là ^
9 Quand une fois la pauvrette en tient Ik^

Miy
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,

» Comme une amante eft tou)ours infenfée 1

» Repofe toi fur mon fmcère amour
;

» Que tous tes foins , à compter de ce jour

,

» Soient d'abréger une trop longue abfence ^

» Et fois furtout dans la ferme croyance

» Que des mortels ton rival a mes yeux

» Eft le moins cher & le moins dangereux ;

s» Que LouisONte foit chère fans cefTe :

» Rapporte lui ton cœur brûlant d'amour ;

» Et fuis certain de voir a ton retour

» I e fîcn rempli d'une égale tendrefîè.

Grattepapier interdit, enchanté

De tant d'amour , & de tant de bonté

,

Lui prend la main , la baife , la dévore

,

La 1. i reprend , & la dévore encore

,

Contre fon cœur la prefï'e tendrement

,

Lui réitère a quel point il l'adore.

Mais tout prend fin ,
plaifir , comme tourment.

' Il eft venu ce moment d'amertume

,

Oii la raifon , le devoir inhumain

,

^

Telle que foit l'ardeur qui les confume
,

Force les gens k fe quitter enfin.

Maître Guillaume a mis ordre a l'ouvrage

Que dans Paris il a toujours en train ;

Sans crainte il peut partir pour fon voyage

,

Et fon départ fe fixe au lendemain.

Fin du on:^ieme Chant*
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CHANT DOUZIEME.
Départ du Notaire , & de Grattepapier,

MoLET trouve Louison dansfa chambre y

ejl prêt à enjouir : c^ejl le moment oit le Dieu

DES Sots fignale fa vengeance, LouiSON

fe venge de Mo L ET ^ & fe donne à

'Grattepapier^

\^ H î PcYir le coup , fans Préface frivole
,

Et pour prouver que mon amendement

Eft bien fîncère & que je tiens parole ,

J'entre en matière— il eft bien temps vraiment •

Me dira-t-on , Pefte ! la belle grâce!

De nous fauver une trille préface

,

Précifément a votre dernier chant ;

Après avoir efïliyé la bordée

,

Non , une fois , ni deux , mais (ix , ou fept

,

De mainte faufle & chimérique idée

,

Le plus fouvent étrangère aufujet.

Pardon , Le6leur ,
j'ai tort , je te Taccorde ;

Mon repentir eft tardif, j'en convien
;

Mais qui ne lait ce proverbe ancien ,
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A tout péché , dit-on , miféricorde :

Et celui-ci , tard vaut mieux que jamais . . i;

Quoi ! Tu commence encore un autre exorde >

Non , ne crains rien , cher Ledeur
,
je me tais.

Lorfque Phébus , fortant du fèin de TOnde

,

Eut répandu fa lumière féconde

,

Le garde note & fa femme auflitôt

Hors de leur lit ont bientôt fait un faut ;

Puis vont a ceux de leurs deux Demoifelles
;

A qui malgré tous leurs charmes pour elles

,

Dès qu'on leur dit qu'on va bientôt partir^

Il ne faut pas longtemps tirer Toreille.

Il eft fi doux de cefTer de dormir ,

Quand le plaifir , ou Tamour nous réveille \

Tout étant prêt , ils montent en voiture :

Le doux plaifir leur fert de poflillon
;

Et leur laquais , le péfant Bourguignon

,

Avec fon ventre , aufîi large que rond

,

Et fon grand feutre & fa courte encolure y

Fait par derri^e une bonne figure,

La même caufe à l'un qui fait plaifir

Prefque toujours 'a quelque autre fait peine..

Tel a du furt fujet de s'applaudir

,

Quand contre lui tel autre fe déchaîne.

C'efl tout de même ici pour le moment.
Nos voyageurs ont le cœur plein de joie ^
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Lorfque M O LE T , au défefpoir en proie

,

Maudit cent fois ce voyage charmant.

GRATTEPAPlERen fefait tout autant

De fon coté ; le devoir q i l'oblige

De s'éloigner le defole & Tafflige.

Il cft fi dur pour un objet aimé

D'abandonner l'objet qu'il a charmé !

Déjà l'ami du jeune Ciparifîè

,

Ayant trois fois parcouru Thorifon

,

Avait fini fon brillant exercice
;

Trois fois aufli la belle Lo U I S O N
Du Bourguignon avait fait le fervice.

Dans quatre jours le Notaire arrivait :

Et bien s'en faut que le pauvreMO L E T
Soit en état de s'expofer encore

A triompher de l'objet qu'il adore.

Mais admirez la malice du Dieu :

On ne peut faire un tour plus diabolique.

Il va trouver Malaiiventre & Colique,

» O vous ! dit-il ,
qui n*êtes en ce lieu

,

» Que pour punir l'infLilte qu'on m'a faite
;

» Quoique très-bin vou'. fafîicz votre emploi,

» Pour me venger , il s'en faut bien , ma foi !

» Que ma fureur fcit encor fatisfaite.

» C'eft par des traits plus forts
,
plus rigoureux

,

» Que je prétens fignaler ma vengeance ;
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» Rien de Mo L E T n'égale l'infolence ,

» Rien n'eft égal à mon courroux affreux ;

» Et voici l'heure enfin qu'il a choilie»

5) Écoutez moi. Pendant quelques momens

,

» Interrompez vos cruels châtimens

,

» Ma rage après en fera mieux fervie ;

» Mais gardez-vous , fans quoi tout irait mal

,

y) Un feul infiant de me perdre de vue :

» Quand pour frapper l'heure fera venue y

yi J'en donnerai le funefle fîgnal.

» Allez n'ayez aucune inquiétude

,

Difent au Dieu les Miniflres vengeurs

,

» Repofez-vous fur notre exaditude ;

» Vous bien fervir efl notre unique étude :

» Pour contenter vos trop jufles fureurs ,

» Tout efl poffible a notre effort extrême ;

« Comptez fur nous , autant que fur vous même.

Déjà Mo L ET , de lui-même étonné ,

Reprend un peu de vigueur & de force.

Il ne fait pas que ce n efl qu'une amorce ;

Hélas 1 Comment l'aurait- il foupçonné l

» Tu ceffes donc deflin impitoyable l

3» Tu ceffes donc de me pcrfécuter !

» Pcrfonne ici ; ni rival redoutable

,

y> Ni compagnon qui puiffe m'arrêter y

» Ah ! Quel bonheur ! Quel moment favorable l

» Mais , ce n'cft rien ; il faut en profiter.
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Rien ne vous rend fi difpos , ni fi lefle

Que le plaifir & furtout la fanté.

M O L E T plus fort , faute de joie , & zefte

,

Au quati ième il ell déjà monté.

Non 5 de fes jouis il ne fut plus alerte.

Le fort voulut que LouiSON fefait

Précifémcnt la chambre de M O L E T

,

Dont elle avait laifïe la porte ouverte.

A fon regard , à certain air malin

Qui fe répand dans toute fa perfonne

,

LouisON voit fa faute & le deffein

Que le perfide agite dans fon fein.

Son cœur troublé de frayeur en friflbnne.

A fon paflàge elle veut s'oppofer :

Mais c'ed envain ; MOLET retient la porte:

Il pouffe , il prcffe ,&LouiSQN moins forte

Se voit contrainte à le laifTer pafler.

C'est à préfent ^ 6 favorableM U S E !

Qu'il ne faut pas que tu reftes camufe.

Grâce à ton feu
,
je me fens dans l'accès ;

Ma verve coule avec trop de fuccès

,

Pour t'avifer d'en arrêter Téclufe.

Divine M U S E î Allons , infpire moi
;

Je n eus jamais tant de befoin de toi.

Fais que je puifle en termes énergiques

Chanter ici ce combat merveilleux

,
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Ôii L O Xi I s O N , dans des temps plus heureux

,

Eut mérité
,
par fes faits héroïques

,

Trouvant un chantre illuftre & digne d^eux ,

D'avoir un rang parmi les demi-dieux
,

Où d'être mife au moins en parallèlle
^

Faire pendant avec cette Pue elle

Qui , des Anglais redoutable fléau

,

Maniait mieux un fabre qu'un fufeau.

Lorfque M O L E T fut entré dans fa chambre^

» Depuis , dit-il , tout à l'heure fix mois

,

» Car nous voici dans le mois de Novembre
9

» Que je gémis fous vos injuftes loix

,

» Beauté cruelle , objet tropinfenfible;

jy Puifque foupirs
,
prière

,
procédé

>5 N'ont pu toucher ^otre cœur inflexible ^

» Sachez enfin que j'en fuis excédé ,

» Et qu'en un mot il ne m'eft plus poflible

» De contenir en mon cœur ulcéré

y Le feu brûlant dont je fuis dévoré.

» Ceft un parti dur , extrême , terrible

3D Pour une ingrate ^ qui je fuis horrible ;

7> Mais il eft pris , j'en fuis défefpéré
;

» Il me le faut , ou de force , ou de gré.

» Nous fommes feuls , & je n'ai point à craindre

» De tout le jour qu'on vienne me troubler.

» Vous aurez beau pefler , crier , trembler

,

» M'injurier , vous défoler , vous plaindre ;
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i> Rien ne m'émeut ,
je n'ai plus rieh à feindre

;

» J'ai trop fenti votre injufte couroux;

» C'eft k mon tour a me venger de vous.

» Oui , je prétens ,
quelque prix qu'il m'en coûte ^

» Venir à bout du defTein que j'ai pris.

Le cœur troublé , les fens émus , furpris^

Notre Héroïne en frémifîànt l'écoute.

» Eh Quel eil donc ce defTein , s'il vous plaît }

Répondit-elle auffitôt aM O L E T.

» Tu Vas le voir , dit-il , & tout de fuite

A corps perdu le maître fcèlérat

Sur L O u I s O N faute & fe précipite.

D'un tel début la pauvrette interdite ,

Fait un grand cri , de fon mieux fe débat ;

Mais la frayeur dont elle fut faifiie

L'avait fans doute à tel point affaiblie

,

Que la voila , malgré tous fes efforts

,

Tout de fon long fur le lit étendue»

Mo LET , templi de jcie a cette vue ^

N'écoute plus que fes bouillans tranfports
5

Et , tout enflé de ce comble de gloire

,

Veut profiter des droits de la vidoire
;

Droits odieux , dignes d'un franc foldat ^

Tel que ChANDOS , lorfqu'en ce grand combat

Que contre J K A N N E il livra tête k tête >

Voulant ravir à titre de conquête
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L'honneur facré du hcros féminin.

En qui des lys gifîàit l'heureux deftin ,

Il mit le bon , mais faible Roi de France

,

Et tout fes Preux dans la plus grande tranfe,

PEUT-€tre bien que dans d'autres inftans

Ce droit funefte & ce qui le termine

Eut fait moins peur a ma pauvre Héroïne ;

Mais , comme on fait , chaque chofe a fon temps.

Pour échapper aux tranfports de Finfame ,

Ma L O U I s ON n a plus d'autres recours

Que d'implorer le ciel à fon fccours y

Et de vouer a tous les Dieux fon amc.

Mais c'eft envain ; ils font devenus fourds.

Elle avait eu , tout de mime que JEANNE,
Maint mouvement d'amour propre & d'orgueil „

De la beauté trop ordinaire écucil

,

Et dont le ciel ,
qui toujours le condamne

,

Et qui de tout tient nctc & fait recueil

,

Devait punir le fentiment profane.

De fon coté , M O L E T , fcmblable a l'âne

De la Pucclle , àne midérieux

,

Dont ArouET , ce Chantre ingénieux

,

Fait un portrait fi décent , lî fubhme ,

De plus en plus & s'échauffe & s'anime.

Sans nullement s'embarralfer des Dieux ,

Il fe faifit de fa pâle vidime

,

Et
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Et lui tenant leS^mains d'un bras nerveux

,

De l'autre il cherche, a confommer fon crime.

yy Ah ! Malheureux î Quel qÙ donc ton deffein }

» Oii portes tu ton impudique main ? . *

Hélas ! VoiVa tout ce qu'elle peut dire ;

Sa faible voix fur fes lèvres expire.

M O L E T allait dans fa brutale humeur

De L O U I S O N combler le déshonneur

,

De fes deux mains ayant fur-tout Tufage ,

Par la faiblefîe , oii fa lubrique ardeur

De la pauvrette a réduit le courage.

Le voilà donc , maître de tant d'appas
,

Les yeux ardcns , humides de luxure

,

Après avcir , du haut jufques en bas
,

Cent & cent fcis pafTé fa main impure ,

Sur fes attraits fi doux , fi délicats ,

Qui . . , mais d'un bruit horrible, inconcevable
^

Parti d'un lieu que l'en ne nomme pas ,

L'air retentit ; 6 moment formidable î

Tout s'en émeut ;LouisONen frémit
;

Son fier vainqueur de crainte en treiî'aillit.

Il a raifon ; il jouit de fon refte.

Ce bruit alîreux eft le fignal funefte

Qu'a fes vengeurs donne le Dieu DES SoT5*

Aufli vont-ils , comme deux vrais bourreaux
^

Recommencer TefÎToyable fupplice

N
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Dont ils n'avaient , au gré de fon caprice^

Pour mieux fervir fa haine & fa fureur

,

Que (ufpendu pour un moment l'horreur :

Lesvoiik donc ces deux cruels Miniftres

Qui , reprenant leurs fonctions iinillres

,

Font éprouver au malheureuxM O L E T

Plus de tourment qu'ils n'avaient encor fait
;

Non , non , jamais éguillette nouée

,

Charmes malins , ni conjurations

,

Ni nulle pièce en ce genre jouée

,

N'eurent d'eiiets fi puifTans , ni fi prompts.

L'ami M O L E T devint mille fois pire

Que Jean ChANDOS , lorfque dans fon délire

Voulant jouir de la loi du combat

,

Aux pies de JEANNE il relia court & plat.

Quoique fouiïrant une douleur amère

,

îl fait effort pour cacher fon ennui ;

-Mais un foupir , échappé m.algré lui

,

ALOUISON découvre le myftere.

Elle reprend aufTi-tôt fes efprits ;

Et le cœur plein de rage & de vengeance

,

D'un tour de reins fe relève & s'élance

Dcifus M O L E T ,
qui jettaitles hauts cris

,

Et qui , malgré fon extrême fouffrance y

Fefait pourtant encore réfiftance.

De fon vainqueur triomphante a fon tour,

L O U I S O N cherche a venger fon outrage*
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Dans ce moment fes yeux brilians de rage

N'étaient pas faits poiu* iRfpirer l'amour.

Vingt coups de poing appliques fur la face

Au bonM O L E T font faire une grimace ^

Qui , jointe au fang qui coule de fon né
,

Fait un tableau vraiment tragi-comique.

Que L o U I S O N était belle , énergique !

Et que M OLET était fot , çonftçrné î

Ce n'eft pas tout ; L O U I S O N en furie

N'eft pas contente encore a beaucoup près
;

Dans le tranfport dont fon ame eitfaifie
,

Le fang ne fait qu'en irriter l'accès ;

Au fonds du cœur cruellement blcfiee

,

Elle ne peut pardonner à ?vl O L E T

D'avoir commis un fi lâche forfait.

Quand une fois la femme eft offenféc ^

Malheur a qui mérite fon courroux î

Nous en avons maint exemple effroyable :

Des animaux c'cft le plus redoutable :

Les léopards , les tigres font plus doux :

Une lionne efl cent fois moins a craindre ,.

Même à Tinflant que des ChafTcurs hardis

A fes regards enlèvent fes petits.

Femme ofFenfée ei\ pire que Mégère
;

S'oublie au point de cefTcr d'être mère :

Témoin MedÉE , AlthÉE , & cœtera ;

De la fureur c'cfl le necplus uUrà,

Kit
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Elle ne fait ce que c'eft qne de feindre
;

Elle perdrait trop de temps a fe plaindre

,

Le défefpoir s'empare de fon cœur
,

Quoiqu'il en coûte ^ il faut qu'elle fe venge
;

Ceft une envie égale a la fureur

De fe gratter , lorfque ça lui démange.

En VAIN MOLET , renverfé fur le dos

,

Demandait trêve à fon vainqueur terrible ;

La Belle cft fourde a tous fes vains propos ;

Son cœur bklTé n'en eft que moins fenfible.

Comme il veut faire encor quelques efforts

,

Pour repouffer la main qui le chagrine ^

Elle lui faute a pies joints fur le corps ;

Et du genou lui prefTant la poitrine

,

» Rends-toi, dit- elle. En ce moment affreux

,

Ou fes regards étincellent de feux ,

Chacun vraiment l'aurait prife pour JEANNE ,

Qui corrigeait l'infolence de l'âne.

Quand tous les vents , déchaînés dans les airs ^

Brifent les pins , bouleverfent les mers ;

Quand Jupiter , armé de fon tonnerre ,

Semble vouloir anéantir la terre
;

On n'entend pas un tapage plus grand

Que n'en fefaient alors nos deux Athlètes»

Dans la maifon bien-tôt il fe répand :

Et Jullement , c'eft ce que tu fouhaîtes,
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O LouisONÎUn affront fi fanglant

Ne doit pas plus demeurer fans vengeance
,

Qu'cnfevcli dans un obfcur filence.

Ton cœur outré fera bientôt content,

T O U T le quartier , étonné du tapage

,

Des cris perçans , des douloureux hélas

,

Dont retentit au loin le voifinage
y

Ne fâchant pas d'où provient ce fracas , '

Prête l'oreille , écoute *, le myflère

Ccffe bientôt ; on court chez le Notaire.

Chacun courait pour mettre les holas
,

Quand dans Tinftant , fidèle a fa promeflè ^

Tous fes exploits , tous fes travaux finis

,

GrattepapieR , le cœur plein de tendrcffe

,

Au grand galop revenait à Paris.

Maitre Guillaume avait bien quelque affaire

A fon retour pour quelque temps contraire
;

Mais de fon Clerc il n'avait plus befoin.

Ce qui reflait était une mifère

,

Qui fe pouvait très facilement faire

Sans le fecours de Clerc , ni de témoin.

Il fait partir Gkattepapier d'avance
;

Lui recommande extrême diligence
;

Dans ce moment fort inutile foin
;

Mais mons Guillaume était dans l'ignorance

De la raifon , de l'intérêt urgent
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Qu'avait fon Clerc d'être tant diligent.

L'ordre donné, Grattepapier décampe
;

Le drôle était d'une trop chaude trempe

,

Pour qu'il fallut lui redire deux fois ;

Du tendre amour il fuivait trop lesloix.

En arrivant il ne fut pas le maître

De la frayeur dont fon cœur fut troublé.

Un monde entier dans la rue alTemblé :

Pas une porte , une feule fenêtre

,

Oii Ton ne vît dix perfonnes paraître.

Il ne voyait les chofes que de loin.

Que devient-il ! li-tôt qu'il efl: témoin

Que cette foule environne fa porte
;

Que pour entrer on fe prefTe , on fe porte.

Le défefpoir , les alarmes , la peur
,

Lajaloufie enveloppent fcn cœur ,

Troublent fes fens , captivent fon haleine :

Il n'entend rien au murmure confus

Qui vient frapper fon oreille incertaine :

Il veut crier ,xfForts vains , fuperflus !

Par la douleur fa voix intervertie

Dans fon larinx expixc anéantie.

Dans cet état fes fens , fes facultés

Sont interdits, troublés , interceptés :

L'accablement , T effroi , l'incertitude

Lui font fouffrir le tourment le plus rude.

A chaque mot il pâlit , il frémit

,
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îl craint d'entendre un funefle récit
;

Il craint d'apprendre, en ce moment terrible

,

Quelque nouvelle à fon repos nuiiible.

Mais cependant ia tbule fe groflit ;

Le tourbillon en tous fens s'épaiiîit
;

De tous côtés on fe hâte , on s'emprefîè
;

On veut entrer le premier
;
plus on prefle y

Et moins on entre ; à force de poufier

,

On vient a bout a la fin de paffer.

GRATTEPAPiEReft entraîné lui-même

Par le torrent ; non fans un trouble extrême*

On fait bien-tot d'oii provient tout ce bruit:

On monte , on vole , on parvient au réduit

,

Oii fe pafîàit la fcène faricufe :

Scène à jamais pour toi bien glorieufe ,

OLouison! Quel coup d'œil ! quel tableau!

Oii peut-on voir un fpedacle plus beau !

Pour une fille ah ! grands dieux ! Quelle gloire!

On ne peut pas douter de ta vidoire
;

Encore moiiis de toute ta vertu ; .^

Ton ennemi , fous tes pies abbatu
,

Te promettait d'en publier Thiltoiré,

Demandait grâce , & sWouait vaincu.

Grattepapier, écumant de colère^

» Quoi ! L () U I S O N ; s'écria-t-ii , c'eft vous!

» Ah ! Qu'à propos j'arrive ici , ma chère
^

» Pour féconder votre juftc courroux

,
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» Pour fatisfaire à mes tranfports jaloux !

Mais LouiSON,le cœur plein de noblefTe ;

» GRATTEPAPIER,lui dit-elle , fufpens

» La vive ardeur qui tranfporte tes fens,

» De ce méchant qui m'avait outragée

» Le public voit que je me fuis vengée
;

'^ Q"c
,
grâce au ciel , ma vertu , mon honneur

» Sont échappés au plus afFreux malheur :

» Il me fuffit; mon courroux m'abandonne
;

» Et le mépris \ Tinfulte pardonne.

» Vas ; malheureux ,vis honteux , confondu ;

DîtLou I SON à M OLE T éperdu,

» Que ton forfait retombe fur toi-même
;

» Pour te punir , lâche î comme il t'eft dû,

» Mon cœur fe donne a ton rival que j'aime.

» Que fon bonheur fafTe ton défefpoir :

» Tout mon plaiiir ce fera de le voir

,

» D'en augmenter la dofe infupportable

,

» par les faveurs dont fans celle à tes yeux

» J'accablerai ce que j'aime le mieux.

Difant ces mots , d'une grâce admirable
,

A fon Amant L 6 U I S G N tend la main.

GraTTEPAPIER la lui baife foudain ;

M O L E T confus &: la rage dans l'ame

,

Du trifte effet de fa funeite flame ,

Pour fe foujftraire aux propos, à Taitront

Dont ce faux pas couvre k jamais fon front

,

Se
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Se précipite au travers de la foule ;

Mais on le fuit , on le prefle, on le roule ;

On le plaifante , on le berne tout haut

,

A

A qui mieux mieux , chacun lâche fon mot ;.

Pour échapper au public qui le hiie
,

îl eft forcé de s'enfuir du logis ;

Mais les brocards , les infultes , les cris,

Au loin encor le fuivent dans la rue. ;

Ce châtiment eft trop jufte : d'un fot ,

Honte& mépris doivent être le lot.

Heureuse ou non vt>rillante ou téméraire.

Je fuis pourtant au bout de ma carrière.

OLouiSONi Digne objet de mes Chants l

Plus digne encor d'autres plus éclatans !

Il t'eût fallu la trompette d'HOMERE
Ou tout au moins le Clairon de VOLTAIRE ^^

Pour célébrer ce rare & mâle, effort

Qui préferva ton honneur à\n grand tort.

De te chanter , charmante Cuifmière \

Mon faible cor fut beaucoup trop hardi :

Fais cependant grâce à fon imprudence y

Si d'échapper au néant de l'oubli

,

Nos noms obfcurs & faits pour le filence.

Allaient devoir a ce cor étourdi

Et le bonheur & la reconnaifTance.

Nouvel Icare , ou nouveau Phaëton

,

J'ai fait comme eux fans doute une folie ::

a
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Leur fort dût-il , à ma confufîon

^

Etre le prix de mon e'tourdcrie

,

Si l'on n'a pas trop àc prévention

Contre un Ouvrage
,^ une piaifanteMe

Faite à la hâte & fans prétention
,

On conviendra fans peine & (ans envie ,

Qu'il m'eft au moins toujours bien glorieux

P 'avoir tenté ce vol audacieux.

Fin du douzième & dernier Chantn^
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